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Catalogue illustré de Les objets seront exposés Bonheur du jour Louis XV 
20 reproductions. pendant les trois Jours laqué noir, largeur 0,66 cm, 
Franco 12/-. (600 F) précédant la vente. estampillé C.C. Saunier 


| Une vente importante 
de meubles et d’objets 
d’art du XVIIE,comprenant 
une superbe commode 
de P.A. Foullet aura lieu 
le 12 mai. Des cata- 
logues illustrés sont à la 
disposition des amateurs. 


Commode Louis XV en bois de rose, 
largeur 1,45 m, estampillée P.A. Foullet 
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FAISONS CONNAISSANCE : 
Le dictionnaire de « Connaissance des Arts ». 
La lettre d’information. 
Le courrier des lecteurs. 


LES TUILES FAITIÈRES : des sculptures en céramique 
descendues des toits des maisons chinoises pour orner les 
collections européennes. 


UNE ANCIENNE FERME aux environs de Fontainebleau 


aménagée en maison de week-end. 


LES GRAVURES DU MOYEN AGE ont commencé à s’inté- 
resser aux sujets profanes. À la recherche de ces pièces 
devenues rarissimes. 


LA MANUFACTURE D’AUBUSSON sous Louis XV trouve des 
sujets nouveaux mais garde un métier simplifié qui, 
dans l’ensemble des productions du xvirie siècle, apparaît 
aujourd’hui comme la plus proche des conceptions 
modernes de la tapisserie. 


LE STAFF : un matériau d’usage courant dans la décoration 
actuelle. Ses avantages et ses possibilités. 


MAGGINI : un peintre ancien qui vient d’être « découvert ». 
L’historien d’art George Isarlo en fait la révélation 
exclusive. 


L’ARCHITECTE JEAN-CHARLES MOREUX explique comment 
il regarde l’architecture lorsqu'il voyage. Notes inédites 
de ses carnets. 


MODIGLIANI : les portraits qu’il a peints ouvrent les portes 
d’un monde hiératique, non sans affinités avec les arts 
primitifs. 


LE MUSÉE MARMOTTAN : un musée presque inconnu conserve 
à Paris les collections d’un grand admirateur de l’époque 
Empire. 


LA VIE DES ARTS : 
Les expositions à Paris. 
Les livres sur l’art. 


COU VERTURE : 


Tuile faîtière en grès émaillé vert et jaune représentant 


un génie à tête d’oiseau, hauteur 40 cm, époque Ming 


(1368-1644) ; le fond de velours de soie chinois date 
du xviie siècle. Collection Cie de la Chine et des Indes. 


ET LES COURS DES OBJETS D’ART : 


Objets de collection. 
Objets de vitrine. 
Objets d’ameublement. 
Sièges et meubles. 
Tableaux anciens. 
Tableaux modernes. 
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RAMASSE-CENDRES MÉTAL ARGENTÉ, ÉPERON DORÉ 


5250 F 


ACQUES FRANCK 


372, _RÜUENSAINT-HONORÉ =" PARIS =" OPÉ. 34-58 


LA BELLE LINGÈRE 


X 


ROUARD 


CÉRAMISTE 
VÉETRA RARE 


34, AVENUE DE L'OPÉRA 
PARIS 


DOCUMENTATION 
ENVOYÉE SUR DEMANDE 


84, quai de 


95, avenue Kléber (16e) 


ETINDE BEBE à la 
« CASTIGLIONE » 


DELPHINE 
CHABAULT 


DÉCORATION 
RIDEAUX 


2, rue de Phalsbourg 
PARIS-X VII: 
MAC-MAHON 35-84 


Depuis bientôt un an 
LA GALERIE MARIGNY 


a ouvert ses portes, 29, boulevard des Moulins, 
dans l'artère la plus chic et la plus renommée de 


MONTE-CARLO 


Divisée en deux parties, elle offre dans sa 
vitrine et sa première salle, ses objets précieux, 
ses meubles d'époque, ses réalisations originales 
de décoration issues de choses anciennes: elle 
est spécialisée dans les tableaux des meilleurs 
maîtres du xvi® au xx® siècle. 

La deuxième salle réserve ses cimaises aux 
expositions des maîtres contemporains. 

Nous signalons tout particulièrement une de 
ses dernières expositions, celle des œuvres du 
sculpteur Charles MAILLAN, véritable révélation 
de notre époque, qui a su ressusciter l'art 
mystique des primitifs avec une expression 
étonnante de force et de personnalité. 

Le but de cette galerie a été de rechercher 
des œuvres d'art de grande classe et, d'autre part, 
de créer un mouvement artistique en Principauté 
permettant de présenter au public l'œuvre des 
contemporains. 

De nombreux amateurs d'art de Monte-Carlo 
et de la Côte ont, depuis quelques mois, pris 
l'habitude de visiter régulièrement cette galerie 
et d'y trouver, souvent, l'objet désiré. . 


BRIQUETTES DÉCORATIVES 
POUR CHEMINÉES OÙ DALLAGES 
TOUTES NUANCES 


DINIBIRESREIN STE RSRIEM CUITE 


CARREAUX CHEVRONS 


DALLES EN ARDOISE 
SCHISTE BLEU-NOIR, 
VIOLET, ROUGE ou VERT 


DALLES EN GRÈS ROSE 
* “ OPUS-INCERTUM ” 


D AUUNDHEALE) |E 


Rapée, PARIS-XIIe 
DIDEROT : 92-30 


USINES: MONTEREAU (S.-&-M.) 


Ensemble d'Alain Richard 


CAMINELLE 


ENSEMBLIER-DÉCORATEUR 


135 bis, bd du Montparnasse, 
Paris - DAN. 22-50 
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la Baie 


des Anges 


APPARTEMENTS TOURISTIQUES ET RÉSIDENTIELS 


1, 2, 3 pièces, tout confort, garage, etc. 
ACCÈS DIRECT A LA MER 


Envoi de plans et documentation sur demande. 


Réalisation R.G. CHAUMIER 


BUREAUX ATLANTA 


37, avenue Maréchal-Foch, NICE 
Tél «520-173 


En bordure même de la 
FORÊT DE RAMBOUILLET 


MAISON DE CAMPAGNE 


très agréablement aménagée: Rez- 
de-Ch. : hall, salon-bibliothèque, 
salle à manger, cuisine, s. de bains. 
1er étage : 4 ch. à coucher av.toil. 
tt confort, chauff. centr. eau chaude, 
salle de jeux, téléphone. 

Pavillon d'amis : 4 pces, cuis., gd 
garage pr 2 voitures. 

Jardin d'agrément planté de beaux 
arbres formant pt parc, pelouse, 
potager à verger. Superf. 9,000 m?. 
Jolie vue, cadre ravissant 


43, rue du Maréchal-Foch 
CH ESN EAU VERSAILLES VER. 14-07 et 35-70 
Nombreuses autres propriétés rustiques ou de style dont les 
notices descriptives seront adressées gratuitement sur demande. 


RUE DE L’UNIVERSITÉ au 215 


(Champ-de-Mars) 


IL RESTE A VENDRE DANS CET 
IMMEUBLE NEUF 


DE GRAND CONFORT 
« PRIMES — PRÊTS » 


DISPONIBLES IMMÉDIATEMENT 
3 APPARTEMENTS (3, 4, 5 p.) 
avec BALCON-TERRASSE 


VUE UNIQUE SUR LA SEINE 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
CONTINENTALE 
ET D’OUTRE-MER 


FO OR . 9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 


pr a +1 


RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal. 1291 


COTE D’AZUR 


Anc. MAS PROV. ds pinède, amé- 
nagé, cachet, 4 p. 3,5 U. 
MANDELIEU VILLA PROV., 
état neuf, vue mer, 7 p. tt confort, 
jardin, affaire. 10,5 U. 
MAS PROV. gde classe, liv., 5 ch. 
tt confort, mblé, piscine. 22 U. 


NOTRE NOTICE : « SÉLEC- 
TION DE MAS PROVENÇAUX ET 
PROPRIÉTÉS CAMPAGNE » VOUS 
SERA ENVOYÉE GRATUITEMENT 
SUR DEMANDE. 


AGENCE BELVÉDÈRE — Propriété Le Belvédère 


Avenue Maurice Chevalier — CANNES-LA-BOCCA 
TÉL. : 945-52 — Sur rendez-vous 


100 km de PARIS-OUEST 


PROPRIÉTÉ 


de Rapport et d'Agrément 


Maison de maîtres de 7 p. 
— S. de B. — Cabinets de 
Toilette — Confort. 

Parc — Communs— Maison 
de gardiens — 6 ha her- 
bages — 10 ha. de bois — 
Étang. 


AGENCE DES MATHURINS, 58, rue des Mathurins 
PARIS-VIIIe ANJOU 48-62 
IMMEUBLES — APPARTEMENTS —  PROPRIÉTÉS DE CARACTÈRE 


12, boul. Suchet 


Vue sur le Bois 


Dans Immeuble 5 étages 
Terminé JUIN 55 
Appartements de 1 à 7 p. 
tout confort — Balcons 
CRÉDIT PRIMES 
AVANTAGES FISCAUX 


SOCIÉTÉ PEREIRE IMMOBILIÈRE 


99, rue de Prony, PARIS-XVII: — WAG. 57-74 et 22-73 


LE CONSORTIUM IMMOBILIER 


2, rue Amiral-Baux, SAINT-RAPHAEL (Var) 

Bureau annexe : LES ISSAMBRES, Route Nationale 98 (Var) 
Vient de créer un bureau annexe : 
PINÈDE DES ISSAMBRES, Route 
Nationale 98 (tél. 47, les Issam- 
bres) qui vous rendra les mêmes 
services sur la Côte Varoise que 
son bureau principal vous rend 
depuis 28 ans à Saint-Raphaël 
et sur la Corniche d'Or. 
Fonds de commerce, industries, 
toutes opérations immobilières, 
ventes et locations. 


Mme M. ALTEIRAC et M. L. ODDON 
membres de la Chambre Syndicale 
des Agents Immobiliers de France 
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Une belle restauration 


ANCIEN MOULIN 


placé face à la mer 


(vue de THÉOULE au cap 
d'ANTIBES et au-delà) 
vaste living, bur., 5 ch. 
luxueuses, s, de b., logt 
gardien, garage, piscine, 
serre, bx ombrages et 
1 ha. de verger en partie 
revendable si on ne veut 


JULIEN HANAU 


IMMEUBLES 


pas le tout. 
ARENCECOURRIN remets ieene 
TASER Dre" Oe foie (A.-M.) 36, AVENUE HOCHE (VIII) WAGRAM 40-92 


MOUSACONSETIEL'EIREA 
BOURSIERS C ANSE TR ARE NME 


RSA 


D'UN APPARTEMENT 


Buis boule sur tige Tilleui de Hollande Erable Viéri Cédre Déodora Cupressss Allumi 


D'UN HOTEL PARTICULIER 


votre jardin 
peut vous donner 


fonf defore! 


voir un beau jardin, c’est d’abord avoir de beaux 
arbres. Jeunes ou adultes, en quelques années 
ou quelques heures, les arbres transforment 
un terrain vague en jardin ombragé. L'essentiel 
c’est de vous décider au plus tôt : chaque heure 
qui passe pourrait voir croître et embellir vos arbres. 
Venez donc rendre visite à Martin Lecointe. Vous 
verrez que de grands et beaux arbres sont beaucoup 
moins coûteux que vous ne le croyez. Venez visiter 
aux portes de Paris, ces ravissantes *‘ forêts en 
raccourci ”” où voisinent les sapins familiers, les 
cèdres les plus rares, les arbres fruitiers ou d’orne- 
ment. N'importe lequel d’entre eux peut vous être 
livré en 48 heures. 
Si vous hésitez, demandez-nous conseil. Ecrivez- 
nous. Nous vous adresserons gracieusement la bro- 
chure ‘‘ Avoir un beau jardin ”. 
Pour avoir un beau jardin, consultez Martin Lecointe 


D’UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


CORRESPONDANT PARTICULIER A CANNES 


PARIEURRE Fe RAPPORT 


37 | ROENARE PALLOT 


FAÇADE SUR LE 8015 


À VENDRE 


APPARTEMENTS DE GRAND LUXE 
52, boulevard Maillot 


VUE SUPERBE SUR LE BOIS 
BALCONS ET TERRASSES EN PLEIN MIDI 
GARAGES 


DISPONIBLES FIN 1955 
STÉ IMMOBILIÈRE DU 52, BOULEVARD MAILLOT 


LECOINTE - 


Bureaux : 25, pis de Monbuisson, LOUVECIENNES 
Tél. 


Se 


Cul Route d 2e ur Te À. au capital de 110 millions 
ultures : oute de ersaules, Le F : 
Tél. : VER. 58-40 NT "Le MERCREDI, VENDREDI de 14h à 16 h sur place, 55, rue Charles-Laffitte 
ue as Sur rendez-vous : ÉLY. 18-96 


AGENT DES GRANDES MARQUES 


GAMME COMPLÈTE 
D'ACCESSOIRES D'ORIGINE 
OPHIQUES = LSTÉREÉEO 
TOUTES NOS CAMERAS 
SONT GARANTIES 


TOUS RISQUES 
VOL - PERTE - DÉGATS DE L'EAU 


CONDITIONS DE RÈGLEMENT 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


24, BOUL® MALE SHERBES 
PARIS (8°) — ANJ. 64-61 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d’abonnement 1an | du numéro 
(12 numéros) |(sauf spéc.) 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 
Tél. : LAM. 85-10. C.C.P. 10.031-90 Paris en francs 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc). C. C. P. MAROC : 374-32-RABAT. C. C. P. Algérie : 4 900 490 
635-21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour Lonerer souscrit et payé en France 


Te Le ) Cet Fe ___en francs 5 850 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél. : 

SLOANE 38-73 F ___en livres 54 8/- 
ARGENTINE, Editorial VE LERU, Dirseon y Venta Calle 

Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos | 431 50 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H,. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364.99 590 60 
nn. Cnfiancsabelge 


BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- 


rante Barrosso 4° nd. RIO-DE-JANEIRO, Filiale : 131, rua Marconi, 450 40 
5° Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros 
CANADA, F. RICHER, 3.440. Côte des Neiges. MONTRÉAL. 
Tél. : GLENVIEW 2791. 4. en dollars 12 1.2 
ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre re du Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel 1 halek Saroit Pacha, LE CAIRE 
: N ee en livres égypt. 
ESPAGNE, F. F. Maurice, Padilla 360, ), BA RC ELO! JE en pesetas 
ÉTATS- UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N.Y. Murray 
Hill 4-0897 and 4-0898 s en dollars 12 1.2 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Banl 
N. V STERDAM Can 011 en florins 45 4,5 
TAUE dott.. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschint, 12, 
TORINO. Tél. : 74.250 Re Z:300) ET000 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av. |- me 
Juarez, 127, Despacho 401, Re D.F. en pesos 145 16 
PORTUGAL, / À BIBLIOFILA , rua da Misericordia, 102 LISBOA, | 
sTÉI 3447600 en escudos AO RAS 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE en couronnes suédoises HT 0 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, CEE 
francs suisses 65 | 7 
SYRIE, LIBAN en livres libanaises 42 | 4,2 


URUGUAY,  Agensia Francesa de D tribucion y Suscripcione 

Calle Ricon, n° 487-490 Piso Montevideo en pesos 45 4 
——————————————————————————_—_—______———____ "| 
Les demandes de changement d’adresse ne sont acceptées qu’accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d’agresse. 


JOSÉ-MARIA  SERT. 


Peinture à l'huile exé- 
cutée en 1934, pour 
le Théâtre de la Scala | 
de Milan (rideau) pour 
l'événement de la pre- 
mière de « Goyesca » 
de Granados. Cette 
peinture est repro- | 
duite en grande di- 
mension,et en couleur, 
sur le livre « La Scala». | 
du Musée du même | 
nom à Milan (dimen- 
sions du tableau avec |” 
cadre ancien authen- 
tique : 65 X 55). 


Pour l’achat 
s'adresser à : 


VITROTTO G. 


16, rue Mallier 
FONTENAY-S/BOIS (Seine) 


EN DES 


Fe Ÿe 

ANT IOUMRES 
Conf, re lunes maquilleur professionnel. 
FLAMMARION 


Vient de paraître : 


LE NOUVEAU 


IT at 
GUIDE EMER 
GUIDE DE L’ANTIQUAIRE 
DÉC LANTATME CRT PEARUEGE 
FEDTUETB LEO PH 
@ Tous les Antiquaires et Brocanteurs de France et 


d'Europe, classés par : villes et localités, départements, 


rues, spécialités. 

e Les Marchés aux Puces, Foires de Brocante, etc. 
@ Les Spécialités Régionales d’Antiquités. 

e Les Experts, Commissaires-Priseurs, Salles de Ventes. 


e Les Techniciens de l'Art Ancien et une Documen- 
tation Illustrée sur: l’Art Roman. l'Art Gothique, 


la Renaissance, le Louis XIII. 


10 000 ADRESSES 
700 F 
EN VENTE TOUTES LIBRAIRIES ET AU SIÈGE: 


10, rue St-Louis-en-L’Isle, PARIS - DAN. 82-75 


Envoi contre mandat : 745 F C. C. P. 6150 30 


‘9 dm 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm: 800 F plus 9,35 % 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE \ Connais- 
sance des Arts », 75, Champs-Elysées, C.C.P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554. 


PROPRIÉTÉS — Ventes — Achats 
A MONTPELLIER, J. BOUCHU, 20, rue de la Loge vous conseillera 


pour acheter ou vendre Propriétés, Villas, Résidences. En vente : splen- 
dide château dans banlieue proche, conviendrait à collectivité. 


Recherche à achet. 7 à 8 p. ou hôtel partic. et vends appart. 5 p. libre 
résid. MALLET, 1 bis, r. Jean-Mermoz, PARIS. 


ACHATS 


ACHÈTE N°: 1 à S inclus, 16, 17, 18 C. DES ARTS. ECR. RÉGIE- 
PRESSE N° 20 E. 


ACHÈTE Bergère gondole estampillée G. JACOB. Ecrire RÉGIE- 
PRESSE N° 20 D qui transmettra. 


ACHÈTE 20 premiers N°: C. des ARTS. Ecr. RÉGIE-PRESSE N°20 F. 
VENTES 


VENDS 8 chaises cannées ép. Régence siège châssis. Ecr. RÉGIE- 
PRESSE N° 20 M. 


VEND service table complet 74 pièces porc. Sèvres. décor fleurs or sur 
fond blane, jamais servi, 450 000 F. Ecr. RÉGIE-PRESSE N° 20 H. 


VENDS 12 premiers N°s C. des Arts. Ecr. RÉGIE-PRESSE N°20 K. 


VEND pendule ATHOS, fonctionnant par différence pression atmo- 
sphérique, Jaeger, palissandre moderne. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 20 C. 


PARTICULIER Vend collection bouteilles baroques dites bouteilles 
sujets, en totalité ou à l’unité. Téléphoner LAB. 16-53. 


VENDS cabinet Italien RENAISSANCE XVIe ébène inscrusté ivoire 
(personnages). Ecr. RÉGIE-PRESSE N° 20 B. 


VENDS PLATS MOUSTIERS-GIROUDON, rue Prieuré, CHA- 
ROLLES (Saône-et-Loire). 


VENDS Connais. des Arts N°5 1 à 30. Tél. PRI. 14-18. 


DIVERS 


RESTAURATION TABLEAUX PAR SPÉCIALISTE. Achal 
LE TOURNEUR, 28, bd Raspail, PARIS. LIT. 07-58. 


PORCELAINE de TOURNAI BIJOUX ANCIENS 
ACHAT et VENTE. QUITO, rue du Parc, TOURNAI (Belgique). 


DORURE à la feuille sur LÉ LEGRAND-TARDIF 


et sur métaux — 29, rue Bayen. ETO. 38-20. 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfè- 
vrerie, vermeil. J. STUDLER, 28, quai de la Rapée, XIIe. DID. 62.00. 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 
SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE A VENDRE, ADRESSEZ-VOUS 
AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


OFFRONS BELLE SALLE plein centre, pour Vente-Exposilion 
Tableaux peintres connus. A. CAPEILLERES, 25, crs d’Est.-d’Orves, 
MARSEILLE. 


DEMANDES D'EMPLOI 


J. F. excel. mil. dessinat. ayant suivi école Louvre, connaiss. artisl., 
cherche situat. chez Antiq. ou Décorat. Ecr. PERRON, 252, bd St- 
Germain, PARIS. 


J. H. ayant possibilités affaires inter. meubles anciens et obj. collections, 
BORDEAUX, désire entrer en relat. av. antiq. Paris ou Côte d'Azur. 
Ecr. RÉGIE-PRESSE N° 20 G qui transmettra. 


JEUNE FEMME 36 ans, désire trav. antiq. Paris. 8 ans expér., vendeuse 
arts, déc. tissus, porcel. meubles XVir1°. Français, Anglais, Espagnol. 
Ecr. de la Pasture, 60 pont street, London S.W.I. KEN. 08-56. 


Recherche en très belle qualité 


_ OBJETS D'ART, MEUBLES, TAPISSERIES, BOISERIES D'ÉPOQUE LOUIS XV ET LOUIS XVI 
CÉAMALS ONE N'ANPAS ED EMSUACICRUIRSEARE 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 

Spécialiste des meubles 

EL E VIS. 1 © N 
toutes marques 

et des combinés radio-p.-u. 

assortis à tous intérieurs 


(Catalogue et devisfranco) 


34, rue St-Georges 


29, rue de Châteaudun 


PARIS-92 LAM. 81-69 


<— meuble coml 


télévision - radio - pick-up 


E,JAHAK 


Galeries d’Exposirion À PARIS, 32, Rue de Paradis er À NANCY. 
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PENDULES ANCIENNES 
Sean Baptiste. 
Dielle 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 
Paris-3e. TURBIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 19h 30 
Fermé le Dimanche 


ART ANCIEN DE CHINE 


BA RNEOO 8 C7 


RARES Sn) 
Téléphone: CARnot 53-15 


48, rue de Courcelles 


FERMENT 
23, RUE DE SEINE, PARIS-VI: 
DÉAMD'ANEIONE 2252 


SA ER CUIR S AIN ERIDEE 
LA SALLE À MANGER 


EN DE 


rues PASSA EPEADESSPTIOUR 


CADEAUX DE 1° COMMUNION 


CHRISTS - STATUETTES RELIGIEUSES - CHAPELETS 
BROSSERIE IVOIRE OÙ ÉCAILLE 
MÉDAILLES 
COLLIERS ET BRACELETS - ARTICLES DE BUREAUX 


A L'ÉLÉPHANT BLANC 


IVOIRE ÉCAILLE 
LA MAISON DE LA QUALITÉ 
32 bis, boulevard Haussmann — PARIS 


(près la chaussée d'Antin) 
PRO. 81-65 


Nofre-Dame de Paris, copie du xiv® siècle 


NL 


ANTIQUAIRES et 
GALERIES D'ART 


9 Marcel FRANÇOIS 
16 Mme JACQUET 

17 BECHARD 

23 PRUD’HON 

59 AUX ÉBÉNISTES DU 18e 
61 G. HAMBURGER 

63 MARINO 


65 FANFAN LA TULIPE 

70 ORLIANGE 

74 GALERIE DES LAQUES 
83 DEN AREND 

85 GALERIE MONTMORENCY 
87 G. CALT 

109 BOUCARD 

121 Mme Lucile PASQUIER 


BRONZES POUR MEUBLES ANCIENS 


ENTRÉES, POIGNÉES, SABOTS ET CHUTES 
MONTURE, CISELURE, DORURE., OR FIN 
AUBIER-CUNY. 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 


ERA 


PATEK PHILIPPE 
 . GERS, 


Exclusivités marbres 
incrustés et albätres 


DÉCORATEUR 
Lo | 205 Fbg. St-Honoré, PARIS 8° 


ANTIQUITÉS 


1, RUE -DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, 
MAÉ D A UN MAN -515 


john devoluy 
LUMINAIRES : 


ET DES INDES L: 


39, avenue es Friedland 
Tél. ÉLY. 93-28  PARIS-8e 


| on 
_ BJOUTIER 


: ; 

19, rue d’Arcole, PARIS. 

(à 20 mètres de Notre-Dame) 
ODÉ 00-83 


LE BAISER INFINI — Bronze argenté 


doré : 600F — Argent : 2 700F >" 
ae 4 cm — En Or a commande. LOISEAU et ACCARY 


ZODIAQUE : B té ou ; ERS 
OBJETS D’ART DR eSUEdeS Araenc cntvele à ee 
ñ 2900 F — En Or : sur commande. 84, av. d'Italie, PARIS 
D’EXTREME-ORIENT Montés en porte-clefs : + 100 F. 


Envoi partout contre remboursement. Majoration 100F pour expédition | 


. “Madame | 
est servie 


C’est le nom d'un amusant 
service de table imprimé 
que Paule Marrot vous 
présente parmi d’autres 
nouveautés : services à thé, 
services brodés, percales et 
toiles imprimées. À Paris : 


10 rucidentArcrdenterr 


* ANIVS 


99 


- SiNn07 


» $31 


- 3H21149 


3113SO0W 


5 30, RUE DE PARADIS - PARIS \AINT LOUIS 
Ce Cat Castel de Pa Fianuce 2 
ES Ce — 


tocn 


MONNAIES EN OR ET EN ARGENT 


GAULOISES — FRANÇAISES, Royales et Seigneuriales — ÉTRANGÈRES 
GRECQUES — ROMAINES, République et Empire — BYZANTINES 


Dont la vente aux enchères publiques aura lieu les Vendredi 6 et Samedi 7 Mai 1955 
de 9 h 30 à 12h 30 et de 14 h 30 à 17 h 30 


Se a FRANCE FAVER 


Par le MInbtére da ANTIQUITÉS - DÉCORATION 
Mes HUVEY — LEMONNIER — BLACHE 


Commissaires-Priseurs de l’arrondissement de Versailles 


FRERE SPECIALISTE D 'UMONTEUDIB LE 
M. P. CIANI, M. J. VINCHON et Cie, ANGLAIS ET FRANÇAIS DUXIXEe 
Expert en Monnaies et Médailles Expert près le Tribunal Civil 
54, rue Taitbout, PARIS-IXe 77, rue de Richelieu, PARIS-IIe 
EXPOSITIONS PARTICULIÈRES 
E Chez M. J. VINCHON, Chez M. P. CIANI, A Ie ce 90. 
E 77, rue de Richelieu, PARIS-I1e 54, rue Taitbout, PARIS-IXe 2 EUC des Sts-Pi de ( our) BAB. 29 15 
© du 12 au 16 avril — du 25 au 30 avril du 18 au 23 avril — du 2 au 15 mai 81, rue des Sts-Pères ÉIM57-80 
du # 
TÉL. RIC. 16-11 TÉL. TAI. 62-04 
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TAPIS AUBUSSON ÉPOQUE LOUIS XV 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 
Tél. ANJ. 69-08 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 


TAPIS RARES 


GALERIE 
OPÉRA 


… 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
TEA OP Ér2 22:50 


2 


PHILLIPS 


113 NEW BOND STREET 
LONDON W.I. 


ARGENTERIE ANCIENNE DE TOUS PAYS 


BOITES EN OR ET EN OR ÉMAILLÉ XVIIe 


CRISTAUX DE ROCHE MONTÉS OR 
XVI° SIÈCLE 


BIJOUX DES XVI:, XVII ET XVIII: SIÈCLES 


Envoyer si possible détails et photographies 
de tous objets appartenant aux catégories 
ci-dessus mentionnées. M. Norton se rend 
fréquemment en France et dans d’autres 
pays du Continent et se fera un plaisir 
de prendre rendez-vous en vue d’une 
acquisition éventuelle. 


MEUBLES de STYLE - OBJETS d'ART - TAPISSERIES 
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NS ENAS , 
JE à Membres æ la Chad syndicale des . TE 
} pue rue. TANT (Dan. HTC) ee > 


3 Lt ITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
tatt on Charles, 14, rue de HEC Ely. 58-21 (Tribunaux-Douanes). 
| ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, RENAISSANCE 


| Bacri ou 6. rue Copernic-X VIe. Klé. 94-29 (Douanes). 


| 2 ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
_ Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 


Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 

Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 

Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe. Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). i 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 


Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, bd Malesherbes. 
Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊÉME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l’Elysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 

Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ely. 54-88 (Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 


Berheim Jeune, 83, fg Saint-Honoré. Ely. 54-28 (Douanes). 

Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ely. 06-74. 

Ebstein Paul, 6, rue Ernest-Psichari. Inv. 69-55. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Metthey Jean, 69, fg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, Douanes). 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, bd Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. Civil 
et Com.). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, #, #, %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 
(Cour d’Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes, Arbitre C! près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 


Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. Ric. 16-11 (Tribunal civil de la 
Seine). 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, bd Richard-Lenoir, Paris-XI°. Roq. 34-78, 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). Lit. 91-02. 


TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 


CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 
Littré 10-62. 


TABLEAUX MODERNES 
DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 02-46. 
METTHEY Jean, 69, faubourg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux 
Douanes). 
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hi et Cie, 70, rue de St re 02-12. - 
LAURENS, papiers coliés. 


Drouand-David, 52, bons Saint one Maitres Modernes | et. 
Jeunes Peintres. 


Gal. FURSTENBERG, 4, rue Furstenberg, DAN. 17-89, Arcimbotao 


galerie bellechasse 


266, bd St-Germain - INV. 20-39 
ESTAMPES CONTEMPORAINES 
Tapisseries madernes. Meubles et objets xvr1° et XVIII 

Œuvres de THEO KERG 


Galerie SERRET-FAUVEAU, 222, faub. St-Honoré. WAG. 31-14. 
Les grands maîtres des xixe et xx° siècles. 


Gal. ROR-VOLMAR fa foan 188 825 
du 19 avril au 3 mai: VERMEULEN 
du 5 au 19 Mai: LACAS. 


30, rue Cambacérès, Paris-VIIle. Anj. 37-61 
TAPISSERIES MODERNES D’AUBUSSON 
Exposition permanente 
présentée par Denise MAJOREL 
STIEBEL, 30, rue de Seine 


GUILLEMETTE MORAND 


GALERIE HEIM, 109, fg St-Honoré. BAL. 22-38. 
Exposition permanente de tableaux de maîtres anciens. 


GALERIE JEANNE BUCHER, is, boul 


Montparnasse 


BISSIÈRE, HAJDU, BERTHOLLE, 
VIEIRA DA SILVA, REICHEL. 


GALERIE DURAND-RUEL, 37, avenue de Friedland. 


24 Vernissage le 3 mai 
jusqu’au 18 inclus 


PROVINCE 
CANNES — GALERIE DES ÉTATS-UNIS 
9, rue des États-Unis 
DE RENOIR A PICASSO 


GALERIE 
MARCEL BERNHEIM 


35, rue La Boëétie 


PARIS (VIe) 


EXPOSITION 


IHRA IN 


du 19 au 30 avril 


GALERIE DE L'INSTITUT 


6, rue de Seine 


PARIS-VIe ODÉ. 32-90 


PEINTRES 
CONTEMPORAINS 


COMPOSITION DE 


MARIA BLANCHARD (1916) 


ayant figuré à l'exposition 


«ÉVOCATION de l'ÉPOQUE HÉROIQUE » 


Max Ernst, Su Ray, + DRSEOR Tanguy, Seigle. ; TER " 


EXPOSITIONS - VENTES 


PIERRES 
DURES 
de Chine 


(L'APRÈS-MIDI SEULEMENT) 


Ç. C . ë [ . 34, Champs-Élysées, 1” étage - BAL. 28-85 


GALERIE BING 


CAP DES TEMPÊTES 


PIAUBERT 


ŒUVRES RÉCENTES 
du 26 avril au 20 mai 


174, fg Saint-Honoré — PARIS ÉLY. 24-15 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionn els 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 
| 
| 


1 


1 


S F'RTER 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CRAID'ETAMUEX 


5, rue d’Arcole, PARIS-IVe 
(près Notre-Dame), ODÉON 73-27 


Pique-olives ou fourchettes à escargots. 

Cabochons de couleurs différentes 

les 6 : 1 800 F — La timbale en étain : 
000 F 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


SAVONNERIE RONDE DE BEAUVAIS 
FOND TÉTE DE NÈGRE - ÉPOQUE DIRECTOIRE 
(4,30 m de diamètre) 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


ACHATS-EXPERTISES- RÉPARATIONS 


n VAT NES PTS, IS NU Di 


LH VOITURE 1 


Tes aps 


Pafoscst 


ANTIQUITÉS-DÉCORATION 
Spécialiste d’ensembles 
en bois clair et acajou 


DIRECTOIRE 
EMPIRE 
RESTAURATION 


est l'auxiliaire indispensable 
de la vie moderne 


@ Quel que soit le moyen de trans-. 
port que vous utilisiez-Avion-Train 
ou Bateau - dès votre arrivée, en : 
quelques minutes, vous serez au 
volant d’une voiture neuve, 
assurée tous risques. Les tarifs 
EUROPCARS sont calculés tout 
compris. 


60, rue de la Pompe 
PARIS-16: TROcadéro 21-36 


ANTIQUITÉS 


HERISRDENRT 
ANCIEN D'ORIENT 


MEUBLES ET SIÈGES 
DU XVII: SIÈCLE 


ACHAT DE PIÈCES RARES 


ROBERT De CALATCAHI 


PERL 


; @ Le réseau EUROPCARS couvre les 
1335 budttlaussmann 0 PRIS VITIORTVsées 80-58 P'NCIPAleS ESS SERRES 


du Nord et d'Europe. 


@ LOUEZ UNE VOITURE EUROP- 
CARS, de la 4 CV à la Chevrolet, et 
n'oubliez pas que pour le prix d'une 
seule personne « toute une famille » 
voyage en voiture. 


Contre ce bon, vous 


LA PLUS GRANDE ORGANISATION recevrez Rà documen- 
EUROPÉENNE DE LOCATION {alion sur le Service 
DE VOITURES SANS CHAUFFEUR EUROPCARS. 


PARIS, 48, avenue Kléber. PAS. 83-22 
AEROPORT D’ORLY GOB.51-41, Poste 22-69 


SCULPTURES 


Le dictionnaire de “ Connaissance des Arts” 1955. 


# c- 
ABRÉVIATIONS : Chiffres en ras, numéro de la revue ; chiffres en maigre, 
numéro de la page ; ©, reproduit en noir ; ©, reproduit en couleurs ; x, indi- 
cation de prix ; chiffres entre parenthèses, nombre de reproductions ou de prix 
dans la page indiquée. Sans indication de signe il s’agit d’une simple citation. 


: \ I. DE L'ANTIQUITÉ A LA RENAISSANCE : voir Objets d’Art, I. Haute Curiosité. 
II. DE LA RENAISSANCE À NOS JOURS. | 


“RP Hans, fr. né 1887 : 
227 p 71 
ARYE Antoine-Louis, fr. 1796-1875 : 
8 p 57 
ÆRNINI Giovanni, ital. 1598-1680 : 
33 p 43 O — 37 p 70 O 
‘ONACORSI, ital. 1460-1528 : 
82 p 56 O 
‘ONNARD Pierre, fr. 1867-1947 : 
12 p 23 O k—27p 15 O 
‘QOUCHARDON Edme, fr. 1698-1762 : 
35 p 23 O 
OURDELLE Antoine, fr. 1861-1930 : 
4 p 21 %X — 13 p 39 O %X — 18 
p 19 ©O x — 26 p 57 % (3) O©O — 
34 p 61 
‘ALDER Alexander, am. né 1898 : 
34 p 53 O + 
aNova Antoine, ital. 1757-1822 : 
25 p 50 © 
,ARPEAUX Jear-Baptiste, fr. 1827-1875 : 
Hp20k — 12 p 23 © k — 17 
p.21 © 
"HINARD Joseph, fr. 1756-1813 : 
37 p 28 O 
»“LoDioN Claude Michel dit, fr. 1738- 
1814 : 


21 p 43 O — 28 p 19 © — 33 p 41, 
p 63 O, p 64 O 

ousTOoU Guillaume, fr. 1677-1746 : 
22p0 k,; pb 11 © x, p 210 — 36 
p 38, p 39 ©O—37p70 O 

oyseEvox Antoine, fr. 1640-1720 : 
7 p 54, p 55 C — 17 p 21 O — 21 
p 21 x — 30 p 49 — 37 p 70 O (2) 

‘REMONA Giovanni da, ital. 1222-1745 : 
32 p 56 

FFLÉ Paul-Louis, fr. 1724-1806 : 
20 p 48, p 50 à 53 O (7) 

)DAUMIER Honoré, fr. 1808-1879 : 
6 p 39 O % 

)JEFERNEX Jean-Baptiste, fr. 1729-1783 : 
47 p.21 O 

)EGAS Edgar, fr. 1834-1917 : 


3 p 48 O %k — 26 p 21 % 


DeEsprAU Charles, fr. 1874-1946 : 
6 p 39 O0 x —19p70O 


| Dugors Louis, fr. XVII : 


| 


1 p 46 
ÉCOLE FRANÇAISE XVII® : 
17 p 21 O (2) 
ÉCOLE FRANÇAISE fin XVII® : 
SDS 
ÉCOLE FRANÇAISE Louis XIV : 
13 p 39 O + 
ÉCOLE FRANÇAISE début xvIIre : 
37 p 51 © 
ÉcoLE FRANÇAISE Louis XVI : 
33 p 62 © — 35 p 59 © 
ÉCOLE FRANÇAISE XVIII® : 
25 p 34 O — 34 p 75 O — 36 p 50 @ 
ÉCOLE ITALIENNE XVI° : 
34 p 90, p 91 © 
ÉCOLE ITALIENNE XVII® : 
17 p 18, p 19 O (2) 
ÉCOLE ITALIENNE début XVIIIe : 


17 p 22 O 
ÉCOLE ITALIENNE XVIII® : 
2 p 30 O % 


FALCONET Étienne, fr. 1716-1791 : 
15 p 18 ©, p 42 © — 20 p 51 — 21 
p 23 O x —27p 43 O — 33 p 41 

FLAMEN Anselme, fr. 1647-1717 : 
36 p 43 

FRAIKIN Charles-Auguste, 
1893 : 
21 p 17 +% 

Grzx Marcel, fr. né 1914 : 
27 pi 71 

GiLLET Louis, fr. XVIII : 
15 p 43 

Gizis Antoine, fr. 1702-1781 : 
30 p 10 + 

GiL1oL1, fr. né 1911 : 
37 p 73 O *% 

GimonDp Marcel, fr. né 1894 : 
8 p 57 O 

GirARDON François, fr. 1628-1715 : 
37 D 0K© 

GoLLNER Elemer, brézilien contemp. : 
21 b179%© 


belge 1817- 


GouJon Jean, fr. 1510-1568 : 
34 p 61 
GOUTHIÈRE Pierre, fr. 1732-1813 : 
12 p 20 O 
Houpon Jean-Antoine, fr. 1741-1828 : 
7 couverture ©, p 42 à 45 © (12) — 
8p67—9p2?7 O RUE SES 
17 p 20 © — 18 p 5 %kx — 21 p 22 — 
22 p 42 — 25 p 24 O — 32 p 26 O k 
JULIEN Pierre, fr. 1731-1804 : 
47 p 5 
LACHAISE Gaston, fr. né 1886 : 
34 p 105 © 
LACOMBE Georges, fr. 18 ?2-1916 : 
27 p 15 O — 32 p 72 
LEMOYNE Jean-Baptiste, fr. 1704-1778 : 


26 p 57 O %k — 33 p 41 
LERICHE Joseph, fr. 1741-12??? : 
17 p 18 O 
LEYGuUE Louis, fr, né 1905 : 
27 p 71 
LIEDEKERKE Anne de, belge contemp. : 
8 p 67 O 
Lipcxirz Jacques; fr. né 1891 : 
6 p 9"© 
LorTA Jean-Pierre, fr. 1752-1837 : 
12 204 © 


MACKLAIN - LANGLOIS 
contemp. : 
10 p 72 O 


MAILLOL Aristide, fr. 1861-1944 : 


Marguerite, fr. 


3 p 48 © k — 4 p 20 % — 16 
p 31 %& — 17 p 17 © % — 22 
p 87 ©O %k — 26 p 21 xk (2) — 27 
p 51 %x (4) © 

MaLFrrAY Charles, fr. 1887-1940 : 
12 p 66 O 

MASCHERINI Marcello, ital. né 1906 : 
19 p 66 © 

MINNE Georges, belge 1866-1941 : 
30 p 16 © % 

Miro Joan, esp. né 1893 : 
2 TEL 


MopiGLiANI Amedeo, ital. 1884-1920 : 
17 p 6 k — 18 p 19 O k 


Nint Jean-Baptiste, ital. 1717-1786: 
20 p 11 — 22 p 33 — 37 p 27 O (2) 
NoLzz Alexandre, fr. né 1890 : 
36 p 70 
PIGALLE Jean-Baptiste, fr. 1714-1785 : 
22 p 42, p 43 O, p 44 
PoGGint Domenico, ital. 1520-1590 : 
32 p 68 O 
PomPpon François, fr. 1855-1933 : 
26 p 21 k — 30 p 53 
Renoir Auguste, fr. 1841-1919 : 
14 p 25 ©O k — 26 p 21 x 
Riccio Andrea Briosco dit, ital. 
1535 : 
32 p 56, p 66 O, p 69 O 
Ropix Auguste, fr. 1840-1917 : 
3 p 48 k (3) — 4 p 20 k — 8 
p 10 x —16 p 31 O %k — 24 p 61 
O %x — 33 p 46 O %k — 35 p 25 
O * 
RoLAND Philippe, fr. 1746-1816 : 
16 p 62 O 
RoszaAk Théodore, am. contemp. : 
15 p 64 O 
RUDE François, fr. 1784-1855 : 
30 p 49, p 53 — 31 p 63 O 
SAINT-OLIVE Michel, fr. né 1917 : 
28 p 23 
SANT'AGATA Francesco da, ital. (travail- 
lait v. 1520-1530) : 
27 p 51 © % — 32 p 64, p 57 ©, 
p 69 
SAUVAGE Charles, fr. 1741-1827 : 
20 p 48, p 49 © 
VARIN Jean, fr. 1596-1672 : 
37 p 70 O 
VASSÉ Louis-Claude, fr. 1716-1772 : 
28 p 62, p 63 © 
VITULLO, argentin 1899-1953 : 
12 p 66 O 
VoLrTi, ital. né 1915 : 
20 p 62 O 
WAROQUIER Henry de, fr. né 1881 : 
5 p 12 
ZADKINE Ossip, russe né 
14 p 25 O + 


1470- 


1890 : 


III. ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT : voir Objets d’Art, II. Orient et Extrêéme-Orient. 
IV. ARTS PRIMITIFS : voir Objets d’Art, III. Arts Primitifs. 


ESTAMPES 


I. BOIS GRAVÉS, LITHOGRAPHIES, EAUX-FORTES, BURINS, XYLOGRAPHIES, ETC., 
DES ÉCOLES ANCIENNES ET MODERNES (sauf Extréme-Orient, voir 111) de À à R. 


Baupoinx Pierre-Antoine, fr. 1723-1769 


(d’après) : 


2 p 38 x — 11 p 12 21 p 30 
BÉRaIN Jean, fr. 1640-1711 : 
DID 41.0 


BERNARD Pierre, fr. XVII° (d’après) : 
29 p 20 O x 
BLake William, angl. 1757-1827 
31 p 65 à 69 O (11) 
BLANCHARD, fr. XIX° : 
11 p 26 O 
Borczy Louis-Léopold, fr. 
(d’après) : 
2 p 43 O x (2) 
BoxnarD Pierre, fr. 1867-1947 : 
4 p 10 x —8 p 20 k 
BonnerT Louis-Marin, fr. 1736-1793 : 
NEC, 
Bosro Jean-François, fr. 1764-1827 : 
10 p 69 O 
Bosse Abraham, fr. 1602-1676 : 
6 p 48 à 51 O (7) — 9 p 81 O — 29 


1761-1845 


p 20 O x " 
BOUCHER François, fr. 1703-4770 


(d’après) : 
2p 38 O % 
BrAaQuE Georges, fr. né 1882 : 
32: D /020© 
CANnoT Louis, fr. XVIII : 
GTID SJ MORX 
Cars Laurent, fr. 1699-1771 : 
2 p 39 
Cmauveau François, fr. 1613-1676 : 
12 p 63 O 
Cnérer Jules, fr. 1836-1933 : 
18 p 54 O 
Cocmix Charles-Nicolas, fr. 1715-1790 : 
2 p 38 — 8 p 22 — 22 p 66 O 
CrANACH Lucas, all. 1472-1553 : 
28 p 37 O x 


Darcis Jean-Louis, fr. 17??-1801 : 
9 p 59 O % 

DaumiEr Honoré, fr. 1808-1879 : 
2 p 10 — 15 p 17 k 


Degucourr Philibert-Louis, fr. 1755- 
1832 : 
2 p 89 © X.: P 41 © k, p LT) 
X (2) 5p11k—37p28 O *k 
DegucourT Philibert-Louis (d’après) : 
9 p 69 O + 
DELAcroiIx Eugène, fr. 1798-1863 : 
8 p 20 © *% 
DEMARTEAU Gilles, flam, 1729-1776 : 
2 p 39, p 40 O *% 
DERAIN André, fr. 1880-1954 : 
SDS 
Descourris Charles-Melchior, fr. 1753- 
1826 : 
21 p 80" © k 
DougLer Louis, fr. XVIe (d’après) : 
2 p 43 O *% 
DEeprEux Alfred, fr. 1810-1860 : 
21 p 29 
Drouais François-Hubert, fr. 1727-1775 : 
2 p 41 
Dury Raoul, fr. 1877-1953 : 
12 p 5 k — 17 p 5 k 
DUNOYER DE SEGONZAC André, fr. né 


1884 : 

32 p 33 O (2) 
Dürer Albrecht, all. 1471-1528 Ë 

9 p 59 O k — 28 p #7 O *k 
ÉCOLE FRANÇAISE XV° : 

ADI 180 
ÉCOLE FRANÇAISE XVII° : 

12 p 52 ©, p 63 O 
ÉcoLE FRANÇAISE Directoire : 

10 P 59 © 
ÉCOLE FRANÇAISE 

11 p 25 à 27 


début xIx° : 
© (6) 


| 


ÉCOLE AUTRICHIENNE XIX®° : 


11 p 24 © 
EisEN Charles, fr. 1720-1778 : 


10 p 68 C 
FIRENS Pierre, flam. 1527-1636 : 
29 P 20) k 
ForAIN Jean-Louis, fr. 1852-1931 : 
5 p 13 O—30p7 + 
FRAGONARD Jean-Honoré, fr. 
(d’après) : 
2-p 38, p 41 © + 
FREUDEBERG Sigmund, suisse 1745- 1801 : 
7 p 40 O 
GAUTIER-DAGOTY Jacques, fr. 1710-1785 
(d’après) : 
2 p 43 O x 
GÉRICAULT Théodore, fr. 
5 p 11 % 
GovyA Francisco, esp. 1746-1828 : 
2 p 10 8 p 20 %x — 13 p 38 O + 
GREUZE Jean-Baptiste, fr. 1725-1806 
(d’après) : 
2 p 40 +% 
GrozEr Joseph, angl. 1755-1799 : 
21 p 830 O + 
Guvor Laurent, fr. 1756-1806 : 
9 p 69 O +& 
Hozzar Wenzel, hongrois 1607-1677 : 
21 p 19 
JANINET Jean-François, fr, 1752-1814 
2p 38 O x, p 39 k, p 43 © x (5) 


1732-1806 


1791-1824 : 


21 p 30 © % — 29 p 20 O +% 
JonGkiNp Johan-Barthold, holl. 1819- 
1891 : 
5 p 11 % 
LAJOUE Jacques de, _fr.…1687-1761 
(d’après) : 
22 p 65 © (2) 
LANCRET Nicolas, fr. 1690-1743 (d’après) : 
10 p 56 
Lasimo C., ital. 1757-1839 : 
Lo ea 


LAUNAyY Nicolas de, fr. 1739-1792 : 
2 p 39, p 41 © % 
LAVREINCE Nicolas, 
(d’après) : 
2 p 38 O, p 43 O + 
LE GRAND Auguste, fr. 1765-1808 : 
13 p 38 O + 
MAITRE E.S., suisse milieu Xv® : 
28 p 37 O % 
MAITRE B x G, all. 2e moitié xv® : 
9 p 69 O +%k 
MANET Édouard, fr. 1832-1883 : 
8 p 20 © x, p 58 © 
MarTissE Henri, fr. 1869-1954 : 
4 p 10 — 33p 78 O 
MECKENEN Israël van, all. 1440-1503 : 
9 p 59 © % — 10 p 58 © 
MERYON Charles, fr. 1821-1868 : 
8 p 20 x (2) — 13 p 38 O + 
MiTELLI Agostino, ital. 1609-1660 : 
22 p 62 © 
MoREAU Jean-Michel, fr. 1741-1814 : 
8 p 23 O — 10 p 58 O 
MorEAU Luc-Albert, fr. 1882-1948 : 
26 p 74 O 
MOoRLAND George, 
(d’après) : 
37 p 38 O + 
NANTEUIL Robert, fr. 1623-1678 : 
22 p 63 © 
Oprrz Georg-Emmanuel, all. 
RANCE STADE) 
Picasso Pablo, esp. né 1881 : 


suéd. 1737-1807 


angl. 1763 - 1804 


1775-1841 : 


24 p 67 

PrRANESI Giambettista, ital. 1720-1778 : 
32 p 41 O, p 42 O 

REDOUTÉ Pierre-Joseph, fr. 1759-1840 : 
LD 140C 28 p 26 O 

REGNAULT Nicolas-Henri, fr. 1746-1877? : 
2 p 39 13 p 38 O + 


À 57 Avenue Raymond Poineare Parts. 


se.  LUMINAIRE ET. eo 
un  FÉRRONNERIE D'ART. 


MBRANDT Harmentz van Ryn, holl. 
res Û > 
5p O k—7p47 O k — 28 
P 37 © *% 
EYNOLDS Joshua, 
d’après) : 
1 p 30 O &k 
DUAULT Georges, fr. né 1871 : 
8 p 58 O 
oussEL Ker-Xavier, fr. 1867-1944 : 
8 p 20 O % 


angl. 1723 - 1792 


ARTES A JOUER XVIII® : 
410 p 57 © 
XAGERIE POPULAIRE : 
Orléans, 7 p 47 O % (3) 
APIER PEINT XVIII® : 
2 p 46 O (2), p 47 O (2) 
PIER PEINT Louis XVI : 
16 p 57 O 
APIER PEINT fin XVIII : 
22 p 47 O — 23 p 37 ©, p 41 O 
APIER PEINT Directoire : 
6 p 46 © 
PAPIER PEINT Empire : 
16 p 58 O — 21 p 74 ©, p 77 O (2) 


COLE JAPONAISE, XVII®-XVIIIE : 
24 p 63 O (3) 


ESTAMPES 


£ I. BOIS GRAVÉS, LITHOGRAPHIES, EAUX-FORTES, BURINS, XYLOGRAPHIES, ETC., 
DES ÉCOLES ANCIENNES ET MODERNES (sauf Extrême-Orient, voir $ III) de R à Z. 


SAINT-AUBIN Augustin de, fr. 1737-1807 : 
29 p 20 O % 


SAUGRAIN Élise, fr. 1753-1783 : 
37 p 32 

SCHALL Frédéric, fr. 1763-1825 (d’après) : 
2 p 40 O & 

SCHONGAUER Martin, all. 1445-1491 : 
28 p 37 O + 


STEINLEN Auguste, suisse 1859-1923 : 
14 p 60 O 
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TAUNAY Nicolas-Antoine, fr. 1755-1830 
(d’après) : 


21 p 30 O + 

LORD LME Henri de, fr. 1864- 
5 p 11 k —7 p 47 O k—8 p 20 
© k (2) — 17 p 81 O % — 21 
p 30 O x (3 


( 
VERNET Carle, fr. 1768-1836 (d’après) : 
0 O, p 69 O + 
VIEiILLARD Roger, fr. né 1907 : 
23 p 69 O 


II. CARTES A JOUER, IMAGERIE ET PAPIERS PEINTS ANCIENS. 


PAPIER PEINT début xIx® : 

2 p 44 O, p 46 O x — 13 p 50 O 
PAPIER PEINT Charles X : 

25 couverture ©, p 42 © 
PAPIER PEINT XIX® : 

2 p 45 O % — 30 p 18 © 
PARAVENT Empire : 

4 p 38 O % 
PARAVENT début xIX° : 

2 p 44 O — 21 p 66 O 
PARAVENT 1830 : 

4 p 38 © +% 


VLAMINCK Maurice, fr. né 1876 : 
383 p 37 O x 


WARD James, angl. 1769-1859 : 
413 p 388 O + 
WATTEAU Jean-Antoine, fr. 1684-1721 : 
2 p 37 k — 12 p 53 © 
XYLOGRAPHIE XV®° S. : 
28 p 37 O + 
ZorN Anders, suédois 1860-1920 : 
8 p 14 k, p 15 


Répertoire alphabétique des fabricants de papiers peints 


(avec périodes de production) 


ARTHUR [1750-1789] : 
2 p 44, p 46 : 
BÉNARD [fin xvirie — début x1Ix°] : 
2 p 46 
Durour {fin xvir® — début xix°] : 
2 p 44 ©, p 45 © x, p 46 — 21 
p 74 © — 25 p 42 O, couverture © 
GRENARD {fin xvirie — début x1Ix°] : 
2 p 44, p 46 


III. EXTRÊME -ORIENT. 


ÉCOLE JAPONAISE, début xIX°* : 
24 p 64 O (3) 

KIYoNAGA, jap. 1742-1815 : 
27 p 19 


LIVRES 


I. MANUSCRITS ENLUMINÉS ET INCUNABLES. 


.RT MEXICAIN, civilisation aztèque (1324 
à 1521) : 
36 p 66-67 O (6) 

BOURDICHON Jehan, fr. 1457-1521 : 

… 23 p 48 O +k 

COLE ANGLAISE, XII° S. : 
23 p 48 O +% 


1DE André, fr. 1869-1951 : 
25 p 17 x (4) 


3INET Louis, fr. 1744-1800 : 
9 p 30 © — 25 p 19 © 
BonnarD Pierre, fr. 1867-1947 : 
14 p 31 O %k, p 32 
BoucxEer François, fr. 1703-1770 : 
10 p 23 + 
BRAQUE Georges, fr. né 1882 : 
14 p 82 O *% 
CArrÈcze Charles-Émile, 
1940 : 
14 p 34 — 15 p 58 x 
CASSANDRE, fr. né 1901 : 
14 p 34 
@HAUVEAU François, fr. 1613-1673 : 
10 p 23 % 
CoLoMBE François, fr. XV° : 
23 p 48 k 
Cosrer Germaine de, fr. contemp. 
14 p 36 O 


suisse 1877- 


XVI: siècle 
Êve les, relieurs italiens : 
23 p 45 O x% 
Fuccer Marcus, banquier bibliophile alle- 
mand : 
25 p 40 + v 
Garorr, musicographe italien 1481-1502 : 
33 p 27 
GrRoLtIER Jean, financier fr. 1479-1565 : 
25 p 40 %x — 31 p 31 à 65 O (11), 
p 36 k — 33 p 27 


XVIII: siècle 
ÊCOLE FRANÇAISE Louis XV : 
37 p 51 O 


BaAuDELAIRE Charles, fr. 1821-1867 : 
35 p 56 O x 

Bossuer Jacques, fr. 1627-1704 : 
35 p 566 O + 

Cnorin Frédéric, pol. 1810-1849 : 
28 p 46 O x 

DEcas Edgar, fr. 1834-1917 : 
35 p 66 O % 


ÉCOLE FLAMANDE, XV®° S. : 
23 p 48 O % (2) 


ÉCOLE FRANÇAISE, du VII® au XII°S. : 
30 p 58 


ÉcoLE FRANÇAISE, MAITAIS. 0e 
30 p 58 O, p 59 


OUTAMARO, jap. 1754-1806 : 
24 p 19 k — 25 p 69 © % (2) — 
33 p 30 à 35 © (12), p 31 ©, p 34 
© *% 


ÉCOLE FRANÇAISE, XIII® S. : 
23 p 48 O +k 
ÉCOLE FRANÇAISE, XIV® S, : 
23 p 48 O % 
ÉCOLE FRANÇAISE, XV° 5. : 
9 p 29 © — 16 p 39 O %k — 22 
p 78 ©O k — 23 p 48 O k 


II. LIVRES IMPRIMÉS (classement par noms d’auteurs). 


JosÈPHE Flavius, fr. XV®° : 
23 p 48 O % 

RABELAIS François, fr. 1494-1553 : 
25 p 17 k (2), p 19 O 


RACINE Jean, fr. 1639-1699 : 


1p9% 
RESTIF DE LA BRETONNE, fr. 1734-1806 : 
25 p 196 


III. LIVRES ILLUSTRÉS (classement par noms d’illustrateurs). 


DELAFOSsE Jean-Charles, fr. 1734-1789 : 
35 p 26 à 31 O (13) 
DERAIN André, fr. 1880-1954 : 
14 p 31 O k, p 38 O *% 
DonxcEx Kees van, fr. né 1887 : 
14 p 34 O k 
Dury Raoul, fr. 1877-1953 : 
14 p 82, p 34 O *k 


DUNOYER DE SEGONZAC André, fr. né 
1884 : : ee 
14 p 30 O, p 31 k;,P DANDIPIOL ES 
415 p 68 ©O — 16 p 15 

ÉCOLE FRANÇAISE, 1688 : 
12 p 68 O 

ErseN Charles, fr. 1720-1778 
10 p 23 & 

ELzevier les, holl. xvi® et XVII* : 
25 p 18 


GoErG Édouard, fr. né 1893 : 


14 p 82 O +%k 

Jou Louis, fr. né 1882 : 
14 p 34 

Jouve Paul, fr. né 1880 : 
14 p 22 

LABIssE Félix, fr. né 1905 : 
18 p 43 % 

LEGRAND Louis, fr. né 1863 : 
25 p 18 

LEeLOoNG René, fr. fin xiIx° : 
15 p 68 k 


LEePÈèRE Auguste-Louis, fr. 1849-1918 : 
14 p 32 — 15 p 68 k —25p 18 
LURÇAT Jean, fr. né 1892 : 
14 p 34 O +& 
MaAILLOL Aristide, fr. 1861-1944 : 
14 p 31 O &k 
MaATISssE Henri, fr. 1869-1954 : 
14 p 32, p 38 O *% 


IV. RELIURES (classement par époques). 


ÉCOLE FRANÇAISE Louis XVI : 
25 p 18 O 

ÉCOLE VÉNITIENNE : 
19 p 16 O % 

LE Monnier, famille de relieurs français : 
12 p 64°C 


XIX"® siècle 
DauPuix, relieur lyonnais : 
19 p 86 O 
ÉcoLE ROMANTIQUE : ee 
19 couverture ©, p 34 O, p 86 © (2), 
p 37 O, p 88 © 


JACOTIER, époque romantique : 
19 p 37 © 
SILVESTRE, époque romantique 
19 p 34 O 
SIMIER : 
19 p 34 O, p 38 © 
THOUVENIN : 
19 p 35 O,p 38 O 
VOGEL : 
19 p 36 O, p 38 O, p 39 © 


contemporains 
BITTER ArY : 
15 p 68 O + 


V. AUTOGRAPHES. 


FRANKLIN Benjamin, am. 1706-1790 : 
28 p 46 O % 

Gine André, fr. 1869-1951 : 
25 p 17 &k 

HENRI IV roi de France, 1553-1610 : 
28 p 46 O *% 

Louis XI roi de France, 1423-1483: 
28 p 46 O *% 


MonNTAIGNE Michel Eyquem de, fr. 1533 
1592: 
25 p 19 % 


NAPOLÉON I°r empereur, 1769-1821 : 
28 p 46 O *% 


NAPOLÉON II, fr. 1811-1832 : 


35 p 66 O % 


JACQUEMARD fin xvir1e — début x1x°] : 
2 p 46 

Leroy [début x1x°] : 
2 p 46 

PAPILLON [début xvirre] : 


p 47 O 

RÉVEILLON [1750-1789] : 
2 p 44, p 47 O (2) 

ZÜ8Er |à partir de 1791] : 
2 p 46 O 


SHARAKU Toshusai, jap. 1722-1801 : 
21 p 19 x — 25 p 69 O x (3) 


.” 


ÉCOLE FRANÇAISE, XVI® S. : 
9 p 29 © — 17 p 562 © — 23 p 48 
© % 
FouUQUET Jean, fr. 1415-1480 : 
23 p 48 O + 
SANVITO Bartolomeo, ital. v. 1495 : 
39 p 37 O % 


RonsaRD Pierre de, fr. 1524-1585 : 
25 p 17 % 


MoREaAU Luc-Albert, fr. 1882-1948 : 
14 p 33 O 

NauDiN Bernard, fr. né 1876 : 
14 p 34 

Picasso Pablo, esp. né 1881 : 
14 p 32 O + 

RouaAULT Georges, fr. né 1871 : 
14 p 32, p 34 O + 


RUGENDAS Johann-Moritz, all. 1802- 
1858 : 
1p9 +% 

SCHMIED François-Louis, suisse né 1893 : 
14 p 32 15 p 58 O x 

STEINLEN Théophile-Alexandre, suisse 
1859-1923 : 
15 p 58 O + 

TouLousE-LAUTREC Henri de, 1864-1901 : 
14 p 32 16 p 15 % 

VIERGE Daniel, fr. 1851-1904 : 
25 p 18 

CRUEL: 


15 p 58 O x 


LEGRAIN Pierre : 
16 p 15 % 


MAGNIN : 
15 p 68 O % 


MICHEL Marius : 
15 p 68 O % 


NOULHAC : 
15 p 98 O & 
SEMET et PLUMETTE : 
415 p 68 O©O + 


ROUGET DE L’ISLE Claude, fr. 1760-1836 : 
GOIDIUOROUX 

SÉVIGNÉ marquise de, fr. 
28 p 46 O % 

SCHILLER Frédéric, all. 
35 p 60 O % 

ScHiPPEN Édouard, am. fin XvrrIe — début 
XIXe 


18 p 9 x 


1626-1696 : 


1759-1805 : 


none 
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au xvr® siècle et ses 
avec l'Italie et la France à travers 
avagisme ». Comme toujours, l'exposition 
isée par Mme ‘Martin-Méry) aura un 
tique : juger l'influence du Cara- 
en Espagne en marge des peintres réa- 
t l'ont ignoré. À cette occasion d’im- 
ats tableaux sortiront des musées espa- 
s (Velasquez, Zurbaran). On pourra con- 
ter des tableaux de même sujet, notam- 
- le thème du martyre de saint Sébastien. 
De Caravage, on verra des œuvres jamais 
exposées en France et qui viennent d’églises 
_ plutôt que de musées. Dates de l’exposition : 
du 16 mai au 31 juiliet. 


,# 


RANDE activité artistique en province. 
A Rouen, l’art contemporain occupe 
le musée des Beaux-Arts (jusqu’au 8 mai): 

sous le titre « Art 1955 », peinture, sculpture, 
architecture et mobilier sont réunis pour 
tenter de dégager les tendances générales 
(et correspondantes) de l’art contemporain. 
La musique ne sera pas absente : des concerts 
seront donnés pour donner une idée des 
recherches actuelles « dans le même esprit ». 

A Dijon, deux expositions sont en prépa- 
ration. Du 2 avril au 12 juin : les Tassel, 
peintres langrois du xvue siècle ; puis, du 
25 juin au 16 octobre : une rétrospective de 
* François Rude, en commémoration du cente- 
naire de la mort de l’auteur de la Marseillaise 
de l’Arc-de-Triomphe. 

. A Albi, ce sont deux peintres modernes qui 
“ occuperont les cimaises du musée Toulouse- 
— Lautrec : Jacques Villon pendant la saison 
“ de Pâques (du 3 au 24 avril), Raoul Dufy 
._ pendant l'été. 


TRPPRE Là 


NTERROGÉ sur les « découvertes » des 
peintres naïfs, Anatole Jakovsky à 
répondu: « Pour m'amuser, je les ai 

comptés. Péniblement je suis arrivé à une 
quarantaine, avec tous les grands, Vivin, 
Bombois, Rousseau compris. Cela fait combien 
de peintres naïfs par an? Et combien par 
rapport aux 40 O00 peintres de tout acabit 
dénombrés officiellement dans le département 
de la Seine ? ». 


ÉSULTATS des dernières ventes à la Galerie 
Charpentier (plus de 200 millions au 
total); grand succès pour les tableaux 

modernes. Un Corot, « Jeune Fille assise dans 
la campagne (voir Connaissance de janvier), 
est acheté 10 500 000 F par un amateur 
anglais ; le portrait de Derain par Vlaminck 
(voir même numéro, reproduction en couleurs), 
de l’époque « fauve », part aussi pour l'étranger, 
à 4400000 F, Puis viennent Bonnard, 
« Femme nue assise sur son lit », 4 millions ; 
Soutine, « Nature morte au canard », 
2 600 000 F:; Bonnard, « le Compotier », 
2 500 000 F ; Renoir, « Buste de garçon en 
costume marin », 1887, 1 900 000 FE ; Bonnard, 
« Promenade au bord de la rivière », 1 850 000 fr; 
Boudin, « la Sortie du port », 1 800 000 F ; 
enfin Utrillo, «Château », 1 700 000 F. 

Les seuls tableaux anciens qui aient soutenu 
un intérêt équivalent étaient une toile de 
Louis-Auguste Brun, peintre de Marie- 
Antoinette, payée deux millions de francs ; 
sujet : le roi et la reine à la chasse à courre. 
Puis un paysage avec troupeaux par Rubens : 
2 850 000 À, et le grand Jérôme Bosch de la 
collection Derain, « le Jardin des délices » : 
4 850 000 F, 


0 
4 


Le " "6 110 
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À Londres, les tableaux anciens 
_ la vedette (comme c’est souvent le cas). 
demande a surtout été très forte sur les 
peintres hollandais du xvire. Chez Christie’s, 
un Franz Hals, « Le joyeux buveur », a atteint 
- 3150 000 F ; une petite scène de rivière par 
_ Salomon Ruisdaël, 2 415 F, et un portrait 
par Terburg, 1 260 000 EF, A signaler dans la 


même vente, une série de huit vues de Venise 


à la gouache, vendue 2 250 000 F; chaque vue 
était signée en plein Giacomo Guardi, neveu 
de Francesco (le fait est rare car dans la 
famille de Guardi, au moins six ou sept frères 
et fils peignaient des vues de Venise en oubliant 
de mettre leurs prénoms). 

Nouveau record à Londres : chez Sotheby, 
pour un rare exemplaire des « Oiseaux d’Amé- 


rique », d’Audubon, publié en 1827-1838 et 


orné de 435 planches en couleurs, on à offert 
9 200 000 F. 

Après le calme traditionnel de Pâques, 
Christie's annonce la vente de la collection 
Ernest Rechnitzer. D’après les premiers 
inventaires, c’est la plus importante vente 
d'objets d’art et de meubles du xvire siècle 
français qui soit présentée à Londres depuis 
la guerre. La pièce capitale : une commode 
Louis XV de P.A. Foullet qui est une réplique 
presque exacte de la fameuse commode de 
Cressent de la coilection Schlichting au 
Louvre. Autres ébénistes de premier plan 
représentés dans cette collection : Saunier, 
Carlin, Topino, Dubois, Boudin. Les bronzes 
dorés tiennent également une place impor- 
tante ; ils illustrent les différents styles de 
Meissonnier, Delafosse, Slotdz et Duplessis. 
Une des plus belles pièces est une coupe en 
agate à monture de bronze d'époque Louis 
XIV. Quelques meubles anglais de qualité 
équivalente complètent cette collection. 


1 croisière de « Connaissance des Arts » 
au Mexique a connu un succès sans 

réserve. Pendant un mois les 44 « Con- 
naisseurs » ont véritablement prospecté le 
Mexique grâce à des itinéraires conçus en 
dehors des habitudes touristiques. Sous la 
direction d'André Barret, secrétaire général 
du club, la croisière a visité les plus hauts 
lieux archéologiques du Mexique: Monte-Alban, 
Mitla, Chichen-Itza, Uxmal ; elle a même 


Diego Rivera, le célèbre 
peintre mexicain, a reçu les 
participants de la croisière 
« Connaissance des Arts ». 
Pour abriter ses importantes 
collections, il construit ac- 
tuellement un musée (style 
mexicain en pierre de lave) 
dont il a dressé lui-même | 
les plans. Il participe per- ” 
sonnellement aux travaux. KE 


pénétré au cœur de la forêt vierge, jusqu’au 
Tajin et à Palenque. 

Une pointe fut poussée jusque chez les tribus 
les plus primitives, au Chiapas, au-delà de San- 
Cristobal-las-Casas où — fait exceptionnel — 
les notables avaient organisé des réceptions 
en costumes de fête. Le souvenir le plus 
impressionnant : la mystérieuse et périlleuse 
danse des hommes-oiseaux (une sorte de « pas 
de géants » où quatre hommes se lancent 
du haut d’un mât de 40 mètres). Partout de 
grands archéologues pilotèrent le groupe des 
« connaisseurs » : M. Carlos Margain, M. José 
Garcia Payon, M. Alberto Ruz (qui découvrit 
le tombeau du Temple des Inscriptions à 
Palenque), enfin M. Franz Blom et Mme Ger- 
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les projets de 


avant de rega 
tint à faire 


son musé 
cours de construction). 
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E conseil municipal de Paris intensif 

sa politique en faveur des Beaux-Arts. 

« Les musées de Paris doivent mettre 
l’accent sur les artistes de l’École de Paris », 
a dit M. Fruh, président de la Commission 
de l'Enseignement et des Beaux-Arts. Les 
crédits pour les acquisitions d'œuvres d’art 
sont en constante progression : 16 millions 
en 1953, 18 millions en 1954 (350 œuvres 
achetées), 26 millions en 1955. : 

Les trois musées municipaux de Paris vont 
être réorganisés sous la direction de M. André 
Chamson. 1°) Le Petit-Palais deviendra le 
« Louvre de la ville.de Paris » (mais le délai 
de cinquante ans après la mort de l’artiste 
ne sera pas imposé), avec expositions biennales : 
de portée internationale. 2°) Le musée d'Art 
moderne montrera des œuvres 
contemporains français et étrangers, accueil- 
lera des salons et ouvrira (enfin) les portes 
du musée du Costume. 3°) Le musée Galliéra 
sera réservé à la présentation des œuvres 
d'artistes ayant acquis à Paris une réputation 
incontestable. 

De plus, les trois Grands Prix de la ville 
de Paris (musique, architecture, peinture) 
sont désormais dotés chacun de 400 000 F. 
Enfin, en faveur des bibliothèques muni- 
cipales qui totalisent actuellement environ 
800 000 volumes, les crédits inscrits cette 
année s'élèvent à 45 millions pour l’achat de 
livres. On espère que le nombre des prêts — 
plus de 3 millions en 1954 — sera largement 
dépassé cette année. 


Dr le xx® Salon des Indépendants qui 
ouvre ses portes le 15 avril, Son président, 
le peintre Armand Nakache, organise 
une importante rétrospective du Pointillisme, 
groupée autour de Paul Signac (un des fon- 
dateurs du Salon). On y verra des œuvres 
(pointillées) de Signac, Cross, Seurat, Pissarro, 
Marquet, Van Rysselberghe, Lucie Cousturier, 
Henry Petitjean, etc... Deux tableaux seront 
accrochés côte à côte : les deux vues du port de 
la Rochelle, qui furent peintes le même jour 
par Signac et par Marquet. 


NE « Société des amis de Soulas » vient 
d'être fondée à Orléans sous la prési- 
dence de M. Roger Secrétain, député- 

maire d'Orléans (et journaliste), pour étendre 
le prestige du graveur récemment disparu. 


(Énaese Le Dr Aufiret (qui publia 
l’année dernière dans « Connaissance 


des Arts » un article très documenté 
sur les porcelaines françaises du xvrrI*) orga- 
nise actuellement un cycle de conférences avec 
projection en couleurs, au musée des Arts 
décoratifs. Dates des prochaines séances 
2lMet 28 avril pret 12-ma (a 21Nheures): 
Au Cours de cette dernière, le” Dr. Aufiret 
dressera les parallèles entre les différentes 


manufactures françaises et étrangères et 
montrera Comment on distingue (infailli- 


blement) une porcelaine tendre d’une porce- 
laine dure. 

Dernières conférences du club « Connais- 
sance des Arts ». — Le 18 avril à Bruxelles, 
au palais des Beaux-Arts : les Trésors de la 
Mésopotamie, par André Parrot ; le 9 mai, 
également à Bruxelles, au palais des Beaux- 
Arts : les Trésors de l'Afrique Noire, par 
Léopold Sédar-Senghor. 


d'artistes *. 
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Des votes spontanés. 


D NICE. « Quels sont les dix peintres de 

1955 ? Voici une liste approximative possible : 
Buffet, Manessier, Marchand, Clavé, Bazaine, 

Estève, Vénard, Carzou, Papart (prix UMAM 

1948), Guerrier. 

- Avec mes compliments pour l'excellente 

tenue de votre revue. » 


Dr Raymond THOMAS, 
Président de l'UM.AM. (Union 
méditerranéenne pour l'art moderne), 
16, boulevard Dubouchage, 
Nice (Alpes-Maritimes). 


M LIÈGE. «Dans le dernier numéro de 
votre revue, vous posez une question bien 
embarrassante : Parmi les peintres qui se 
sont révélés depuis la Libération, nous 
demandez-vous, quels sont les dix qui 
paraissent le plus représentatifs ? 

. À vrai dire, je regrette que votre enquête 
se soit limitée aux seuls peintres. Car il 
semble bien injuste de dresser le palmarès 
de l'art plastique d'aujourd'hui sans citer 
les noms des grands tapissiers : Lurçat, 
Saint-Saens, Picart le Doux, etc. Quoi qu'il 
en soit, voici le choix que je vous propose 
en,me bornant aux artistes parisiens (dans 
l'ordre) : 

Marchand, Gischia, Buffet, Estève, Lorjou, 
Carzou, Coutaud, Pignon, Aujame, Manessier. 

C'est d'ailleurs avec un bien grand plaisir 
que je vois les derniers numéros de votre 
revue s'attacher davantage à l'art vivant 
et aux aspects relativement mal connus des 
arts anciens. » 


M. Auguste FRANCOTTE, 
50, quai Saint-Léonard, 
Liège (Belgique). 


M PARIS. « Ayant été souffrant, je n'ai pu 
me procurer votre numéro de janvier que 
ce matin. Je réponds donc tardivement à la 
question que vous posez de connaître les 
dix peintres révélés depuis 1945 qui paraissent 
appelés au plus brillant avenir. 

Voici ma liste, celle d'un ancien de 1914- 
1918, contemporain des peintres de la section 
de camouflage : 

Lorjou, Buffet, Minaux, Carzou, Manessier, 
Rohner, Marchand,  Pignon, Tal Coat, 
Guerrier. » 

M. Victor BLOM, 
ociétaire du Salon d'Automne, 
Paris. 


nm 


M CHAUMONT. « Voici, pour répondre à 
votre enquête, une sélection de dix peintres 
qui ont, je crois, moins de cinquante ans 
(par ordre alphabétique) : 

Aujame, Bonamy, Brayer, Chapelain-Midy, 
Coutaud, Gen-Paul, Théo Kerg, Lorjou, 
Rohner, Téla Tchaï. » 


M. Robert PAHIN, 
Place des Capucins, 
Chaumont (Haute-Marne). 


N.D.L.R,— Ces quatre lettres nous sont par- 
venues au moment où « Connaissance des 
Arts » de février était sous presse. L'enquête 
de Georges Charensol n'avait pas le caractère 
d'une vaste consultation et nous rappelons que 
les personnes invitées à répondre avaient été 
choisies de façon à représenter équitablement 
le « Monde des Arts » : 10 conservateurs de 
musées, 15 historiens d'art, Z0 critiques d'art 
60 collectionneurs et amateurs, 25 peintres et 
sculpteurs, 5 décorateurs, 10 marchands de 
tableaux. Les voix de nos quatre correspon- 
dants ne peuvent donc pas entrer en ligne de 
compte. Mais nous sommes heureux de cons- 
tater que leur vote spontané ne fait que con- 
firmer le classement obtenu par notre enquête. 
Nous les remercions de s'être autorisés à 
nous donner leurs listes des « Dix meilleurs 
peintres » ; signalons cependant à M. Pahin 
que Gen-Paul est né en 1695 et que Aujame, 
Brayer, Chapelain-Midy et Coutaud avaient 
déjà pris un large contact avec le public 
avant la Guerre. Notre enquête se limitait 
strictement aux peintres « révélés » depuis la 
Libération. 


Assez d’horreurs. 


Æ PARIS. « Je ne suis pas contre Bernard 
Buffet, j'aimême beaucoup aimé ses premières 
peintures, la force et l'audace de son dessin, 
la sûreté et le goût de ses couleurs. Tout 
dernièrement, au référendum de la Galerie 
Charpentier, j'ai voté pour sa belle nature 
morte, 

En allant voir son exposition sur les 
« Horreurs de la Guerre », je n'avais donc 


Faisons 


aucune idée préconçue ; elle m'a beaucoup 
déçu. Les gens qui crient au scandale ont 
tort, ceux qui nient le talent, la personnalité 
de l'artiste sont également dans l'erreur : 
mais les autres, ceux qui célèbrent un nouveau 
Goya et le portent aux nues, sont encore plus 
loin de la vérité. Ce sont, hélas, les plus 
nombreux. : 

On peut aimer le morbide, se sentir attiré 
par la laideur, fasciné par l'impur, mais, 
lorsque ces sentiments sont poussés à un 
tel paroxisme, ils ont pour cause immédiate 
une inspiration toujours identique, une défor- 
mation systématique, ils entravent toute 
envolée et toute réelle émotion. 


BUFFET : La guerre (détail). 


Tous ceux qui ont vu l'exposition précé- 
dente de Buffet auront, j'en suis sûr, été 
frappés par la similitude qui existe entre ces 
toiles si différentes pourtant, ce qui me fait 
dire que l'autre exposition aurait tout aussi 
bien pu s'appeler « Horreur de la Paix ». 
Buffet ne nous a rien prouvé, si ce n'est qu'il 
ne peut engendrer que des corps inertes : 
des troncs surmontés de visages immobiles 
qui ne veulent rien dire, ne savent refléter 
qu'une morbide indifférence. 

Il est grand temps, je crois, de dire à Buffet: 
méfiez-vous, prenez garde, car, de plus en 
plus, il s'attache au systématique, il exclut 
tout apport extérieur, toute interprétation, 
toute vibration, et, il faut bien l'avouer, 
guerre ou pas guerre, ses personnages sont 
aussi horribles, plus près du cadavre que de 
la vie. 

Bernard Buffet pourrait être un grand 
peintre, mais il s'est enfermé lui-même dans 
une prison où il risque de se trouver bien 
seul. S'il veut se libérer, s'il veut nous émou- 
voir, il faut qu'il comprenne qu'il n'y a pas 
d'art véritable sans amour, sans poésie, sans 
sensibilité. C'est pourquoi Baudelaire fut 
un très grand poète, Goya un très grand 
peintre et c'est pourquoi Bernard Buffet ne 
m'a pas convaincu. » 


M. Jean-Claude BELLIER, 
57, avenue Paul-Doumer, 
Paris (XVIe) 


M PONTIVY. « Au sujet de la désignation 
des dix jeunes peintres qu'il conviendra 
désormais d'admirer, je vous reproche de 
vouloir faire l'opinion des snobs, malgré 
les citations que vous donnez en guise de 
précautions, mais en noyant ce référendum 
dans l'anonymat du plus grand nombre des 
votants. D'autre part, les mêmes noms 
reviennent sans cesse, étouffant des talents 
plus indépendants peut-être, mais qui auraient 
mérité une meilleure place au soleil: il 
semble que ce référenduin ait été fait sur le 
mode totalitaire, avec liste unique. Je ne 
peux pas croire qu'il n'y ait pas à Paris plus 
de variété, de solidité et de sérieux dans les 
talents. Quand j'étais élève des Beaux-Arts 
de Paris, les maîtres que nous admirions 
n'étaient ni maladroits, ni ignorants, et je 
constate avec tristesse que le mot d'ordre des 
marchands de tableaux, pour la nouvelle 
« Ecole de Paris », est désormais à l'anarchie, 


à l'étrange, au laisser-aller minable et à la 
pauvreté, 
Ce n'est pas dans le bizarre, l'incom- 


préhensible, le bâclé et le rudimentaire digne 
des civilisations primitives que l'art doit 
chercher ses progrès, mais dans la compré- 
hension toujours plus sensible, plus profonde 
et plus large de la nature de l'homme et de 
tout ce qui l'entoure, le concerne: Au lieu 
d'essayer de toujours mieux dégager la 
vérité dans l'exaltation de la joie ou dans la 
tragédie de la souffrance, pourquoi s'épuiser 
en tant d'efforts burlesques pour déformer, 


concasser, avilir la nature et la rendre au 
chaos ? » 
M. L, LERAY, 
à Pontivy (Morbihan). 


N.D.L.R, — Près de cent cinquante peintres 
ont été cités au total parmi les « révélations » 
de ces dix dernières années. Notre enquête a 
été menée sans tenir compte des diverses 
tendances de l'art contemporain : elle est le 
reflet d'une réalité que nous avons présentée 
en nous appuyant sur l'autorité de personna- 
lités qui ont exprimé leur choix en toute 
objectivité. 


Quatre siècles de delits. 


B LA HAYE. « Nous pensons qu'il vous 
sera agréable de constater que votre journal 
est lu minutieusement. C'est ainsi qu'un 
article au sujet de « Delft continue » nous a 
étonnés par son contenu. En ce qui concerne 
les données techniques des anciens potiers 
hollandais, le texte est très intéressant et 
exact. 

Mais l’auteur oublie de dire qu'en Hollande 
il n'existe qu'une poterie qui a été fondée 
dans les environs de 1660 et dans laquelle, 
jusqu'à ce jour, on travaille de la même 
manière et avec l'emploi des mêmes modèles 
qu'au temps où fleurissait l'industrie du vieux 
delft, Cette poterie est fixée à Makkum et 
appartient encore aux descendants du fonda- 
teur. Un fait secondaire intéressant est que le 
fondateur et le propriétaire actuel s'appellent 
tous deux Tichelaar, ce qui veut dire en 
néerlandais «potier ». Cette poterie qui 
existe déjà depuis des siècles a naturellement 
une expérience énorme et possède des 
archives fort intéressantes. C'est partiellement 
par ces archives qu'on connaît des faits très 
importants sur la manière dont les anciens 
potiers des xvu® et xvui® siècles travaillaient, 

Si vos lecteurs désirent acquérir de la 
faïence hollandaise qui vient directement 
d'une poterie hollandaise âgée de quelques 
siècles, ils devront faire attention qu'elle 
soit signée Makkum TT, cachet qui se trouve 
dans un bouclier en forme de cœur. Ils 
peuvent alors être assurés d'être en pos- 
session d'une pièce de faïence dont la couleur 
et la forme sont basées sur une expérience 
datant de quelques siècles, article qui est 
très recherché par les connaisseurs de 
céramique, mais aussi par les amateurs. 

Vu que l’auteur de l'article en question 
met lui-même l'attention sur l'imitation de 
l'ancienne faïence de Delft, nous nous per- 
mettons de dire qu'il y a des personnes qui 
ne se gênent pas de signer leur poterie de 
marques et initiales d'exploitations qui ont 
existé au xvu® siècle, mais qui ont déjà 
disparu depuis longtemps. Il y a une exception 
et c'est la poterie « De porcelaine Fles » qui 
a le droit d'user de cette marque. 

Comme vous tenez certainement à informer 
vos lecteurs d'une manière aussi précise 
que possible, nous pensons bien faire en vous 
communiquant cette rectification. » 


M. G. KWAKKELSTEIN, 
«De Friesche Kunsthandel », 
Antiquités-Curiosités, 
Zeestraat, 38, 

La Haye (Pays-Bas). 


Tapisserie corrigée. 


M PARIS. « Permettez-moi de corriger une 
erreur d'attribution dans la rédaction d'une 
des notices qui accompagnent, dans votre 
numéro de février, les photos des objets 
d'art vendus le 8 décembre 1954 à la Galerie 
Charpentier. 

Dans la rubrique Cours des objets d'ameu- 
blement, vous donnez la photo d'un panneau 
de « tapisserie de Beauvais du xvui® », scène 
de quatre enfants jouant avec une chèvre 
d'après Damoiselet, 

Or, si par des documents d'archives, on 
sait que Damoiselet a fourni en 1723 des 
cartons de jeux d'enfants pour la manu- 
facture de Beauvais, on ne peut pas désigner 


avec certitude les panneaux tissés d'après 
ces cartons. 
En tout cas, le panneau reproduit dans 


votre dernier numéro n'est pas une tapisserie 
de Beauvais. C'est un démarcage d'une 
tapisserie originale de Bruxelles entourée 
d'une large bordure caractéristique de cette 
provenance. Il est plus vraisemblable que 
cette tapisserie est d'origine anglaise, car 
on trouve reproduit dans l'ouvrage de Gôbel 
« Wandteppiche, II teil, Die germanischen 
Länder », planche 147a: un panneau tissé 
à Londres par Thomas Poyntz vers 1690 qui 
a pour sujet principal le même groupe 
d'enfants et du bouc, 

Ces jeux d'enfants étaient très prisés en 
Angleterre à l'époque, car il existe un grand 
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connaissance 


nombre de tapisseries de Soho dans les collec- 
tions anglaises qui représentent des sujets 
analogues (Cf. Op. cité p. 188-189). » 


M. Jean LEROY, 
à Paris. 


N.D.L.R, — Nous remercions notre corres- 
pondant de ces précisions (avec le regret 


-qu'il ne nous fasse pas connaître son adresse). 


Pour les historiens de Laurens. 


Æ OSTENDE. «Dans le numéro 36 du 
15 février 1955 de votre revue (p. 21), vous 
mentionnez l'exposition Henri Laurens à 
la Galerie Berggruen comme la « première 
manifestation consacrée à Laurens depuis 
sa mort», Ce renseignement est sans aucun 
doute exact en ce qui concerne les expo- 
sitions individuelles de l'artiste. 

Je me permets toutefois d'attirer votre 
attention sur l'exposition « Tendances 
actuelles de l'art français » au Kursaal d'Os- 
tende du 27 juin au 31 juillet 1954 qui était. 
placée sous le signe « Hommage à Henri. 
Laurens, 1885-1954 » (catalogue aux Editions 
de la Connaissance à Bruxelles). Nous avons 
pu y admirer une douzaine des sculptures 
les plus représentatives allant de 1916 à 1953, 
en même temps que dessins, lithographies, 
gouaches et papiers collés. 


M. J. NENQUIN, 
78, rue des Plantes, 
Ostende (Belgique). 


L’Intermédiaire des curieux. 


DEMANDES 


M UN LEMOYNE PERDU. « Je vous remercie 
des documents que vous m'avez adressés 
et qui m'ont permis d'attribuer le buste de 


Louis XV que je possède à Jean-Baptiste 
Lemoyne. Pourrais-je avoir recours à « l'inter- 
médiaire des curieux» pour savoir où se 
trouve actuellement le buste en question ? » 


M. Emile RAIFF, 
Agent de Change, 

32, avenue van Rijswick, 
Anvers (Belgique). 


RÉPONSES 


M LES CISANTS AUX PIEDS CROISÉS 
(question posée dans le N° 33 par M. Ph. 
Godet), « Au cours d'un voyage dans le sud 
de l'Angleterre, j'ai vu dans toutes les cathée- 
drales des gisants aux pieds ou aux jambes 
croisées. Il m'a été dit que, selon l'endroit 
de la jambe où elles se croisaient (cou- 
de-pied, mollet, genou, etc.), on reconnaissait 
la Croisade à laquelle ils avaient pris part 
et qu'en tout cas, ce geste prouvait qu'ils 
avaient participé à l'une d'elles. Je serais 
aussi intéressée de vérifier ce renseignement.» 


Mme C. MASKENS, 
25, boulevard de Waterloo, 
Bruxelles (Belgique). 
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Entre 50 et 200 000 francs on peut trouver des tuiles faîtières chinoises 
_ dont les personnages et les animaux en grès émaillé sont une des 
expressions les plus sculpturales de l’art céramique d’Extrême-Orient. 
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ES CAVALIERS 


Pan Mun Jom, lors de l’armistice de la guerre de Corée, les 
soldats américains regardaient non sans stupeur les ouvriers 
chinois construire le bâtiment où devait être signé le protocole. 

Ces « diables de jaunes » commençaient par le toit, le reste venait $ 
ensuite. «Ils font tout à l’envers » se disaient les soldats. Cependant 
cette façon de construire qui peut paraître insolite à des Occidentaux 
répond à une réelle nécessité en Chine où la maison est avant tout 
l’œuvre du charpentier. La toiture débordante est l’élément carac- 
téristique de l’architecture du pays ; son lourd revêtement de tuiles 
vernissées protège des intempéries les matériaux trop légers des murs. 
C'est aussi une excellente protection contre la chaleur. Les grands 
palais ont deux ou trois toits superposés et certaines pagodes 
possèdent jusqu’à treize faux étages en retrait les uns sur les autres. 

Si l’on veut croire certains archéologues, ces énormes toitures 
qui semblent flotter sur de frêles colonnades ne seraient que des 
tentes Han matérialisées en édifices solides. Les coins relevés figu- 
reraient la toile de la tente soutenue par des piques. Les bords 
ondulés, les franges qui décorent le pourtour, les cavaliers, démons 
et animaux qui ornent les tuiles, représenteraient les dessins peints 
sur le tissu. Quelques poètes ont dit que les oiseaux qui décorent le 
toit étaient l’image des rossignols qui, au petit jour, réveillaient Tsao, 
le dernier maire du Palais, sous les Han. Mais les archéologues ne 
sont pas poètes. 

Le luxe d’un bâtiment chinois réside d’abord dans ses ornements 
de céramique. Les tuiles de couleurs vives contrastent avec les bois 
des charpentes laqués rouge ou noir et les balustrades de marbre 
blanc. Le chatoiement de cette polychromie est d’un effet extraordi- 
naire. Les toits de la Cité Interdite de Pékin étaient recouverts de 
tuiles jaunes, couleur réservée à la famille impériale depuis l’avène- 
ment de la dynastie mandchoue en 1644. Les tuiles bleues étaient 
l’apanage des princes et des temples de Confucius, les vertes étaient 
destinées aux édifices publics ; mais, bien entendu. les couleurs 
variaient d’une dynastie à l’autre... 

Les Chinois, qui s'intéressent peu à l’histoire de leurs arts mineurs, 
n’ont jamais fait l'inventaire de ces tuiles. Elles étaient fabriquées 
dans tous les grands centres porcelainiers, notamment à King- 
tochen, la ville aux trois mille fours dont parle le père d’'Entrecolles 
dans ses « Lettres édifiantes et curieuses ». Les tuiles de la fameuse 
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Des figurines en grès émaillé ornent les arêtes 
des toits des temples chinois. Cartier-Bresson a pu 
récemment photographier dans la Cité Interdite 
de Pékin des monuments où l’on voit se profiler des 
statuettes de dragons. La plupart de ces tuiles 
faîtières datent de la dynastie des Ming (1368- 
1644) mais il est difficile, au-delà de cette époque, 
de les dater avec certitude car le style en a 
peu varié au cours des xvii® et xvii® siècles. 


Les sujets les plus fréquemment utilisés pour 
les tuiles faîtières sont les cavaliers armés, comme 
le guerrier ci-contre monté sur un animal mythique 
qui appartient, ainsi que les deux personnages, à la 
collection Perret-Vibert. Cavaliers, démons, dragons, 
animaux et personnages de la mythologie étaient 
destinés à protéger les demeures des mauvais esprits. 
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tour de Nankin (le British Museum en possède quelques éléments) 
sortent des ateliers de Soochow au début de l’époque Ming. Cette 
tour construite par l'Empereur Yong-Lo (1403-1424), restaurée 
par ordre de Kang-hi en 1664, fut détruite en 1854. Elle défraya la 
chronique dès le xvir® siècle, car les voyageurs occidentaux la croyait 
en porcelaine. En réalité, elle était seulement revêtue de briques 
vernissées. 

Il est à peu près impossible de dater avec précision les tuiles 
faîtières chinoises. Les figurines qui les surmontent sont toujours 
de ce style Ming qui s'étend de 1368 à 1644. Même dans les temples et 
les palais des xvirt et xvi® siècles, on retrouve le caractère Ming sur 
chaque tuile. 

La matière employée est un grès recouvert d’émail opaque plombi- 
fère. Les couleurs les plus courantes sont les couleurs Ming, c’est-à- 
dire le jaune, l’aubergine, le bleu turquoise et le vert. Le bleu turquoise 
(kong tsio lou) se combine souvent avec l’aubergine et le brun, 
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tandis que le jaune se marie avec le vert et le brun. La base de la 
tuile demi-cylindrique est nue; sur ses bords des gouttelettes d’émail 
ont souvent coulé au moment de la cuisson. 

Les figurines représentent très souvent des cavaliers armés. Mais 
ce sont aussi des démons à la figure grimaçante, des dragons ou 
d'autres animaux auxquels les Chinois attribuaient le pouvoir 
d'éloigner les mauvais esprits. Les fils de Han ont peur des fantômes : 
quelques cavaliers postés au-dessus des portes vont les chasser. 

Certains animaux font fonction de police d'assurance ; ils 
protègent la demeure des calamités. Ainsi le dragon écarte la foudre, 
le poisson apporte la prospérité au foyer. En hommes sages, les 
Chinois placent bien en vue ces figurines sur les faîtes et les arêtes 
des toits, sur les murs d'enceinte, sur les pagodes, sur les tombes, 
les ponts, les balustrades et les autels. La multiplicité de ces statuettes 
accroche partout la lumière et apporte de la vie au moindre édifice 
architectural. 


Les objets de collection que sont 
devenus aujourd’hui les person- 
nages de tuiles faîtières sont par- 
fois présentés sans la tuile demi- 
cylindrique qui les supportait 
à l’origine. Ceci ne diminue en 
rien leur valeur. Le guerrier ci- 
dessus représente probablement 
Kuan-Ti, le dieu de la guerre 
(collection de la Cie de la Chine 
et des Indes). Il a été placé sur 
un socle plat ; la tuile a sans 
doute été brisée lorsqu'on l’a 
détachée du toit qu’elle ornait. 


Lorsque la tuile est intacte, on 
place l’objet sur un socle qui 
s’emboîte comme l’arête d’un 
toit. C’est ainsi que Mr. Sparks, 
de Londres, présente un petit 
personnage de sa collection ; 
la coulée d’émail qu'il porte sur 
la tempe gauche est un accident 
fréquent. Ces petits défauts ne 
modifient la valeur d’une pièce 
de belle qualité que si ils défi- 
gurent par trop les personnages. 
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Les couleurs des tuiles faîtières sont peu variées ; les plus 
recherchées sont aubergine et bleu turquoise; ensuite 
viennent les jaunes et vertes comme le cavalier de la col- 
lection Sparks (ci-dessus). Le jaune était, depuis l’avènement 
de la dynastie mandchoue en 1644, la couleur de la famille 
impériale, sans doute réservée aux édifices impériaux. 


On accorde plus de valeur aux couples qu'aux paires 
et, bien entendu, qu'aux personnages isolés. Les deux figu- 
rines ci-dessous, coiffées de têtes d'animaux, représentent 
deux génies taoïstes « Pa Shien »; ils furent vendus 
40 000 F en 1951 à l’Hôtel des Ventes. À qualité égale, les 
collectionneurs préfèrent les cavaliers aux personnages seuls. 


Les Chinois inventèrent de nombreux animaux 
et personnages aux rôles bénéfiques ou maléfiques 
bien définis ; l’oiseau ci-dessus, de la collection 
Sparks, est un phénix, ou fong hoang, qui a le 
corps d’un paon et la tête du faisan vénéré. 
Il niche sur le palais de l’empereur Houang Ti; son 
envol vers la terre annonce un événement heureux, 
tel la naissance d’un fils dans la maison impériale. 


L'importance du cavalier armé dans la mytho- 
logie chinoise trouve une de ses expressions les 
plus fréquentes dans les tuiles faîtières ; certains 
loits étaient ornés tout au long de leurs arêtes 
de cavaliers. Celui de la collection Labbé. (ci- 
contre) est particulièrement rare par son expression 
et sa plastique. On connaît frès rarement les pro- 
venances exactes de ces tuiles, et même leur date 
car, si les premières peuvent dater du xiv® siècle, 
les pièces postérieures leur ressemblent trop pour 
qu’on puisse faire des discriminations formelles. 


La hauteur des tuiles faîtières va de 20 à 50 cm ; elle était évidemment 
proportionnelle à l’importance de l’édifice qu’elles ornaient. La pièce ci-dessus, 
haute de 48 cm, est, par son sujet et sa polychromie, typique de l’époque Ming 
et appartient à M. J.-P. Goidsenhoven, de Bruxelles. Cette chimère qui fait 
partie d’un couple est de couleur bleu turquoise, sa crinière et sa queue sont 
jaunes ; la perle sacrée se détache en émail aubergine sur la base bleu turquoise. 


La valeur décorative des tuiles faîtières était appréciée dès le xvnie siècle, 
en France surtout ; on les montait alors sur des socles de bronze doré de style 
rocaille, comme celui de la collection Richer (ci-contre) qui soutient un cheval 
harnaché en grès émaillé blanc, jaune, aubergine et bleu turquoise. Aujourd’hui 


on les monte plus fréquemment sur des socles demi-cylindriques de bois noir. 


Le rôle dévolu aux poissons chinois, appelés Tchewen, était de protéger la 
maison dont ils ornaient les faîtages les plus élevés. lls écartaient les incendies et 
apportaient la prospérité au foyer. Leur position très élevée explique leur grandeur 
exceptionnelle: de 70 cm environ, comme l’exemple de la collection Loo repro- 
duit ci-dessous. Encore plus important est le dragon de | m 25 reproduit en 
bas de page, formé de trois morceaux recolés, qui appartient à la Cie de la 
Chine et des Indes. Les tuiles étaient fabriquées dans les centres céramiques de la 
Chine, mais les Chinois y attachaient plus de valeur prophylactique qu’artistique. 


Comment déterminer la valeur d’une tuile ? Les critères valables 
pour tous les grès cérames donnent « la clef de la qualité ». 


L'époque : certaines tuiles tardives se reconnaissent facilement à 
leurs émaux délavés, à leur sculpture empâtée. Il existe des copies 
faites en France, mais l’exécution en est tellement maladroite qu'elle 
ne devrait tromper personne. De plus elles sont trop légères : des 
« bonnes. » tuiles doivent être lourdes. 

La qualité : plusieurs facteurs concourent à la déterminer; le 
choix du sujet, l’élégance générale de l’objet, la finesse de la sculpture 
et des détails, la couleur. En principe, les pièces bleu turquoise et 
aubergine sont plus recherchées que les vertes et jaunes. 

La matière : les émaux doivent être francs, c'est-à-dire vifs. Ils ne 
doivent pas avoir trop coulé, par exemple sur une figure, ce qui 
arrive quelquefois. Certaines tuiles vertes (émail à base d'oxyde de 
cuivre) présentent des irisations : c’est un indice d'ancienneté mais 
non de qualité. 

La provenance : en toute sincérité, on l'ignore généralement. 
Cependant, avant 1939, époque où le pillage était semi-officialisé en 
Chine, certains importateurs pouvaient indiquer la provenance 
exacte de certaines tuiles. 

État de conservation: il faut qu'il soit le meilleur possible, évi- 
demment, mais les critères ne sont pas les mêmes que pour la porce- 
laine. Des égrenures peuvent être tolérées, des sautes d’émail 
également. Il arrive même que le socle de la tuile ait été cassé «in 
situ » en la détachant du toit où elle était fixée ; une restauration 
habile peut rendre la fêlure invisible ; ce n’est pas une tare. 

Rareté, prix : les belles tuiles sont rares. Aujourd'hui l’impor- 
tation des grès cérames est inexistante. Il faut compter entre 50 et 
100 000 F pour un sujet central et entre 50 et 200 000 F pour deux 
belles tuiles se faisant plus ou moins pendants, car dans ce domaine 
une couple est plus recherchée qu’une paire proprement dite. FIN 
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Les tuiles sont trop rustiques et de dimensions trop importantes pour jouer le rôle d'objets d 
meuble, par unité ou par paires, elles apportent un élément sculpture-peinture qui convient particu 


actuelles de la décoration. La Cie de la Chine et des Indes a pu réunir il y a quelques années un 


faîtières où se retrouvent des modèles classiques qui forment un excellent résur de 
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Trois pièces d’argenterie anglaise 
vendues chez Christie’s le 8 dé- 
cembre à Londres : de g. à dr. 
pot couvert en vermeil à pieds 
dauphins, vers 1690 (150 000 F; 
ht : 12 cm; 283 gr) — sucrier octo- 
gonal année 1726 (420 000 F; 
diam. : 10,5 cm ; 321 gr) — verseuse 
vers 1720 (320 000 F; ht. : 14 cm). 


Verre gravé hollandais du xvie 
siècle vendu 100 000 F à Londres 
le 8 février chez Sotheby. Le gobelet 
est gravé à la pointe de diamant 
d’une scène de chasse d’un dessin 
assez naïf. Hauteur : 18 cm. Un 
verre de forme identique, mais 
légèrement plus petit, est conservé 
au British Museum, collection Slade. 


Potiche couverte en faïence de 
Bruxelles, dont la paire a été vendue 
14 400 F belges, soit 100 000 F 
français, à Bruxelles le 17 février 
à la Galerie Georges Giroux (M. 
Willems). Décor bleu de fleurs et, 
dans des médaillons, d'amours. Signa- 
ture du décorateur C.S. Wagueman, 
1861. Marque en creux de Stevens. 


Tête-à-tête en porcelaine de Jacob 
Petit (Paris, milieu du xixe siècle), 
vendu 16000 F à l'Hôtel des 
ventes de Versailles le 20 février 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache). 
Décor de fleurettes roses sur fond 
blanc avec contrefond vert et bor- 
dures dorées. Ensemble complet, 
présenté sur le plateau d'origine. 


Brûle-parfums couvert en jade 
vert foncé impérial, travail chinois 
du xvine siècle, vendu 780 000 F 
le 9 novembre dernier à Londres 
chez Sotheby. || a la forme d'une 
pièce en bronze archaïque. La prise 
du couvercle, en forme de champi- 
gnon, représente un dragon enroulé, 
entièrement ajouré. Haut. : 14,5 cm. 


Casque de dragon Second Empire, 
adjugé 6 100 F à l'Hôtel des 
Ventes de Versailles le 20 février 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache). 
La bombe en cuivre jaune est garnie 
d'un bandeau de vache marine mou- 
chetée (en usage depuis Louis- 
Philippe). Pièce bien complète, avec 
sa houpette,sonplumetetsacrinière. 


use de 


Plutarque. Les vies de huit excel- 
lens et renommez personnages 
grecz et rommaïins.… Un volume, 
Lyon, Jean de Tournes, 1 548, vendu 
130 000 F à la même vente. Reliure 
en vélin aux armes peintes de Jean- 
Frédéric Madruzzi; grands fleurons 
d’angles repoussés sur fond azuré et 
fond à semis de fleurs de lis dorées. 


Les Commentaires de Jules César, 
texte latin imprimé à Lyon en 1549 
chez Seb. Gryphe, exemplaire vendu 
196 500 Fle 3 décembre dernier à 
l'Hôtel Drouot (Me Rheims; Mme 
Vidal-Mégret). Reliure en maroquin 
olive aux armes de Jean-Frédéric Ma- 
druzzi; motifs à entrelacs dorés avec 
fond empli au pointillé. Date : 1555. 


Tite Live. Titi Livii Patavini latinæ 
historiæ principis Decas quarta. 
Tome IV seulement (sur 5 vol.) de 
l’édition lyonnaise de Seb. Gryphe, 
1548; prix : 15 900 F, à la même 
vente. Reliure italienne du xvie s. 
en maroquin rouge à comparti- 
ments, portant un ovale central 
à armoiries; fond de fleurettes. 


Pierre Lombard. Textus magistri 
sententiarum in quatuor sectuslibros 
partiales.. Deux volumes imprimés 
à Lyon en caractères gothiques, 
vendus 12 800 F à l’hôtel Drouot 
au cours de la même vente. Reliure 
en maroquin rouge, probablement 
vénitienne, à inscriptions dans des 
encadrements de filets entrelacés. 


Reliure italienne, vers 1538, 
réunissant en un volume trois ou- 
vrages imprimés à Venise à l’époque, 
dont l’Opere d’amore de Thibaldeo, 
vendue 34 000 F (même vente). Elle 
est en veau rouge, les plats couverts 
de jeux de filets dorés formant des 
compartiments semés de fleurons di- 
vers et, au centre, d'une femme nue. 


L'Histoire des Romains d’Appien, 
en texte latin imprimé à Lyon par 
Ant. Gryphe, 1576; prix : 17 000F 
à la même vente. Reliure italienne 
de l’époque, en maroquin rouge à 
motifs de spirales, armes et chiffres 
dorés au centre; encadrement de 
« dentelle » d’un dessin peu com- 
mun. Dos à nerfs, orné de poires. 
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La salle à manger a été aménagée dans l’ancienne 
cuisine. Le four à pain (sous la lampe) sert aujourd’hui 
de passe-plats et la cheminée a été garnie de carreaux 
en vieille faïence de Delft. Les meubles sont en acajou, 
de style anglais. Mme L, B. possédait quatre chaises 
du XVIII siècle d’après lesquelles furent faites six 
copies. La cheminée et les meubles sont garnis d’objets 
d’étain. Pour « réchauffer » la pièce, une moquette 
à motif de lierre a été posée sur le sol; en complé- 
mentaire, tout ce qui est étoffe est rouge. Dans cette 
pièce, basse sous plafond, il n’a pas été possible de 
conserver les poutres en chêne naturel; pour atténuer 
leur présence elles ont été peintes en gris clair. 


Le living-room se trouve dans l’ancienne grange. Le 
plafond a été cimenté à hauteur des premières char- 
pentes de la toiture. Les poutres, passées à l’huile 
de lin et cirées ont une couleur de miel. D'un côté, 
tout l’intérêt de la pièce est centré sur une cheminée 
de pierre dont le foyer à été construit aussi grand 
que possible pour pouvoir y brûler de grosses bûches. 
Un immense tapis d’Aubusson Louis XVI garnit le 
centre de la pièce; face à la cheminéese place un canapé 
confortable couvert de velours vert (couleur repo- 
sante); quelques touches de rouge apportent une 
note plus gaie. Un paravent brodé, placé entre la 
porte et le coin-cheminée, réunit ces deux tons — 
vert et rouge — que l’on retrouve presque dans toutes 
les pièces de la maison. Pour les fenêtres découpées 
sur le mur blanc, un ton plus froid a été choisi : le 
jaune. Les rideaux sont en grosse toile, avec un lam- 
brequin dans le haut, et des embrasses noires à motifs 
verts et rouges. Les meubles Louis XV et Louis XVI 
sont d’une simplicité qui convient à la campagne. 
Des vases et des flambeaux sont montés en lampes. 


Une année de travaux a transformé la ferme en maison de week-end. L'ancienne grange, à gauche, est devenue living-room et salle à manger; le bâtiment 
du fond abrite les pièces d'habitation. On voit, en partant de la gauche, la porte et la fenêtre du vestibule; les trois portes-fenêtres de la chambre de Mme L.B.: 
la fenêtre de la salle de bain; la porte-fenêtre de la chambre de Monsieur. Tous les greniers ont été plafonnés et percés, comme le rez-de-chaussée, de nou- 
velles fenêtres. Au premier étage se trouvent les chambres d'amis et celles des enfants. L'ensemble a conservé le charme de la campagne parce que l'architecte 
a recherché une certaine asymétrie dans les ouvertures : les fenêtres mansardées ne sont pas espacées de façon régulière, ni placées juste au-dessus des fenêtres 
du dessous. Les vitres elles-mêmes sont dépareillées, parfois très teintées. Ainsi, dans les moindres détails, la maison a conservé un « air ancien et vivant ». 


CHEZ M" LB. 


EN 


ILE-DE-FRANCE 


WEEKEND DANS UNE ANCIENNE FERME 


« J'ai visité tous Les antiquaires de la 
région pour lui conserver son air ancien. » 


UAND Mme L. B. rêvait à une maison de campagne, elle 
pensait à une maison toute de liberté et de repos. 
Un jour de 1950 on lui parla d’un village orné d’un 
ravissant château Louis XIII, à dix kilomètres de Fontainebleau. 

Mme L. B. y trouva une maison en ruines. Il n’y avait que le 
toit de bon. Elle jugea la maison charmante. Son air de vieille ferme 
du château l’émut. 

Elle eut cette chance de ne pas y trouver la pluie installée avant 
elle. L'ancien propriétaire avait eu le bon goût de refaire d’abord 
le toit. Il avait même eu l'intention d'ouvrir des fenêtres, mais il 
avait vite abandonné. Le mur était simplement troué d’ouvertures 
hagardes par lesquelles passaient des branches. 11 fallut tout défricher, 
cour et maison. 

On s’attaqua à tout en même temps. On gratta le ciment rose 
bonbon qui couvrait les murs, pour retrouver la peau franche de la 
pierre. On humanisa les fenêtres. On les munit de carreaux achetés 
chez les démolisseurs. Mme L. B. s’amusa à poser côte à côte des 
carreaux légèrement teintés, violets, bleus, qui semblaient cligner 
de l’œil aux blancs. 

Toujours chez les démolisseurs, elle acheta des tomettes rouges. 
Pour faire chanter cette pourpre, elle fit badigeonner les murs à la 
chaux blanche, comme dans les fermes. 

Pendant ce temps on installait le chauffage central au mazout. 
Le samedi en arrivant, il suffirait d'appuyer sur des boutons pour 
baigner toute la maison dans une chaleur de serre. Pour la plupart 
de ces travaux, Mme L. B. s’adressa aux entrepreneurs et aux 
artisans du village. 

— «Pour les meubles, je n’ai pas cherché du rustique ». 
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Elle-même se chargea de courir les antiquaires du pays. Son choix 
se porta sur des meubles anciens assez élégants, français et anglais, 
en acajou. 

Une des ailes de la maison était autrefois une grange. Mme L. B. 
aurait voulu qu’on vît le toit, avec ses charpentes et ses nervures. 
« Ce sera inchauffable » lui dirent les spécialistes. On s'arrêta à 
un plafond à hauteur des premières poutres. 

Mme L. B. se livra alors à l’installation de chaque pièce. 

— À Ja salle à manger, j’ai commis d’abord une erreur. J’avais 
laisséïlles poutres avec leur couleur naturelle. Comme le plafond 
était bas et la pièce étroite, on avait l’impression de s’y cogner la 
tête. Pour les faire oublier un peu je les ai fait peindre en gris. 

Quelques vestiges touchants de la ferme furent conservés. Le four 
à pain, avec son encadrement de vieux bois et de vieux fer servit de 
passe-plats. On revêtit l’ancienne cheminée de carreaux de Delft. 

Quatre chaises anglaises qu’on possédait au départ donnèrent 
le /a de l’ameublement. Sur ce modèle on en copia six autres. La 
table anglaise suivit le mouvement. 

Mme L. B. ne voulait pas de tapis. Toujours cette idée de liberté, 
revanche des contraintes de Paris : entrer, sortir en traînant aux 
pieds les mottes de terre de la campagne... Malheureusement les 
tomettes étaient froides. On les couvrit d’un tapis moquette « à 
lierre ». 

Pour le living-room un petit bureau, une étagère, une bergère et un 
tapis d’Aubusson Louis XVI donnèrent l'impulsion. 

La cheminée fut un guêpier de soucis. Pendant les travaux, on 
s’aperçut qu’un madrier de bois s’égarait dans son conduit et risquait 
de causer un jour un incendie. Il fallut acheter une cheminée en 


pierre à Paris qu'on transporta ici, démontée. 


Puis éclata le drame de la poutre. L'ancienne 
grange était étayée par une vieille poutre qui faisait 
un peu béquille de boiteux. Elle affligea Mme L. B. 
qui voulut l'ôter. 

—— Madame, dit l'architecte, qu’allez-vous faire ? 
Tout va s’écrouler… 

On laissa donc la poutre. On finit par s’habituer 
à elle. On la badigeonna à l’huile de lin, on la cira 
comme ses sœurs du plafond. Elle prit, elle aussi, 
une couleur de miel. On la trouva moins boiteuse, 
presque belle. On finit par l’aimer. 


— Au fond, dit-on maintenant, elle nous man- 
querait.. Elle divise la pièce. Elle sépare le coin du 
bridge de celui de la cheminée. 


Dans sa chambre, Mme L. B. a chargé des boiseries 
Louis XVI de produire un effet de grâce, d’un côté, et 
de former des placards de l’autre. Un petit semainier 
Louis XVI, une commode, une coiffeuse enjuponnée 
ont agi dans le même sens. 


La salle de bain évite le vice de trop de ses congé- 
nères : cet aspect glacé de clinique. On a collé au mur 
et même au plafond un papier peint lavable qui simule 
un carrelage de Delft bleu. On courait un risque mais 
le papier peint tint bon, toujours collé comme au 
premier jour. Des chaises Louis XVI et des meubles 
en acajou complètent l’impression d'intimité. 

Dans la chambre de son mari, Mme L. B. a niché 
le lit dans une alcôve. Equitablement, elle l’a encadré 
des mêmes boiseries Louis XVI que dans sa propre 
chambre. Au-dessus du lit, un pastel d’Helleu. 


Dans le vestibule l'échelle de grenier 
a été remplacée par un escalier. Les 
marches sont en tomettes rouges et 
chêne clair. La rampe rustique a été 
faite par un ferronnier du village. 
Mme L.B., fervente du golf, a placé au 
mur quelques gravures anglaises qui 
illustrent son sport favori; les encadre- 
ments sont en acajou avec passe-partout 
vert foncé. Comme dans toutes les 
pièces, le sol de terre battue a été rem- 
placé par un carrelage de tomettes 
rouges. Pour donner plus de « fini » à 
cette installation, des lattes de chêne 
ont été posées tout autour du sol car- 
relé comme une bordure de tapis. 


Dans le living-room, à l'opposé de la 
cheminée, Mme L.B. à réservé un coin- 
bridge. Autour de la table sont disposés 
quatre fauteuils Louis XVI laqués, 
garnis de tissu à dessin cachemire rouge 
et vert. Sur une étagère en acajou est 
présentée une collection de chiens en 
porcelaine anglaise de Staffordshire. À 
côté, un petit coin-lecture, formé d'un 
secrétaire et d'une bergère Louis XVI. 
Les murs sont juste blanchis à la chaux: 
ils assurent clarté et entretien facile. 


Pour la gouvernante, on a installé une chambre 
1830, avec un papier Louis-Philippe. Pour le garçon 
(treize ans) une chambre Empire, avec un papier peint 
à rayures blanches et grises. Une collection de revolvers 
décore le mur. 


Pour la fille (onze ans) une chambre romantique. 
DA De la percale glacée à gros bouquets sur les meubles 
et des petits rideaux semblables. Le lit en fonte avait 
été acheté pour cinq francs, à la salle des ventes, il y a 
quinze ans, au temps où l’on aurait volontiers graissé 
la patte de l’amateur qui vous aurait débarrassé d’un 
lit en fonte de la fin du siècle dernier. Peint en blanc, 
rose et vert, il a l’air maintenant d'un char féérique 
de roseaux et de fleurs. 


On s’est vite aperçu que la campagne attirait les 
amis, comme les fleurs attirent les abeilles. Pas de 
maison de campagne sans chambres d’amis. 


Pour une de ces chambres Mme L. B. réserva une 
toile peinte représentant un paysage exotique et des 
tapis au petit point à fond noir semé de fleurs de toutes 
les couleurs. Ces tapis sont un gage de sa patience. 
Elle les a faits elle-même en deux ans. 


Ainsi s’achève la période enchantée de l'installation. 


On a violé beaucoup des vœux du début : solitude, 
petits espaces. Les amis affluent. Une petite maison 
a été achetée, à côté, pour le personnel. Une autre, 
au bas du jardin, pour le jardinier... 


Mais il reste le plaisir de la création, parmi les gazons 
et près de la forêt, le long de ces instants « filés de 
soie » dont parlait La Fontaine et 
qu'on pourrait appliquer aussi au loisir. PAUL GUTH. 


Dans sa chambre à coucher Mme L.B. a sacrifié avant tout à la féminité. Avec quelques 
éléments de boiserie du xvini® siècle, elle a formé un mur placard qui sert de garde-robe. lei, 
les murs sont peints en gris avec des filets blancs qui soulignent les moulures de la boiserie; 
les poutres, également grises, se dessinent légèrement sur le plafond blanc. Désespérant de 
trouver la petite cheminée Louis XV qui conviendrait exactement à l'emplacement qui lui 
restait, Mme L.B. en a fait faire une sur mesure. La garniture de cheminée en bronze doré 
apporte une note d'élégance. Sur le sol sont placés deux tapis blancs en lin (faciles à laver). 
On aperçoit au premier plan le tabouret garni de mousseline, d’une coiffeuse « enjuponnée ». 


Une chambre d’amis, au-dessus de la salle à manger, a été meublée - comme toute la maison - 
après de nombreuses visites chez les antiquaires de la région. Sur les murs blancs tous les 
objets se détachent nettement. Au-dessus du lit est accrochée une grande toile décorative du 
début x1x®, peinte en camaïeu gris. Les meubles (fauteuil Voltaire, table de toilette, table de 
chevet) sont d'époque Louis-Philippe. Le goût de la maîtresse de maison se révèle dans le choix 
des bibelots et dans les tapis à fleurs sur fond noir, exécutés d’après des cartons romantiques. 


La chambre de Monsieur comme celle de Mme L.B. est peinte en gris, 
les mêmes éléments de boiseries ont été utilisés; ils forment une alcôve 
dont les côtés servent de penderies. On a dissimulé sous un plafond uni 
les poutres qui ne s'accommodaient guère de ce genre de décoration. La 
garniture du lit et les rideaux,sont en velours frappé jaune. Un pastel de 
Helleu garnit le fond de l'alcôve. Des meubles bien masculins — commode 
de bateau, fauteuil anglais en cuir rouge capitonné — donnent le ton 
de cette chambre dont le sol est garni d’un tapis bigarré à fond vert. 


Les estampes du moyen âge sont de précieux documents sur la 
vie et les mœurs. « Le Concert » est une œuvre du Maître au 
monogramme b xg qui travaillait en Allemagne à la fin du xv® siècle. 
Cette gravure au burin de 9 cm de diamètre a trouvé acquéreur 
pour 600 000 francs à la vente Cognacq en mai 1952. C'est un des 


exemples de l'art courtois dans la gravure à la fin du moyen âge. 


Ès ses premiers pas, la gravure devint un 
art indépendant. A côté des illustra- 
teurs de livres, elle se lançait dans un 

domaine nouveau où elle allait trouver son 
expression originale. 

Il faut attendre le milieu du xv® siècle pour 
rencontrer les premières gravures traitant des su- 
jets civils. L'Église avait répandu dans le public 
les images de la vie du Christ, de la Vierge ou 
des saints. Elle avait ainsi éveillé en lui l’appétit 
des images. 

Les gens accrochaient à leurs murs des images 
de saints, les pèlerins en emportaient dans leurs 
voyages. Le trafic des indulgences accéléra 
la circulation des images. On les tira dès lors à 
des milliers d’exemplaires. Les pèlerins les 
proposaient de maison en maison. On leur 
achetait l’image de l’année. On jetait celle de 
l’année disparue. Si bien qu’il reste très peu de 
traces de cette énorme production. 

On fabriqua d’abord les images par le procédé 
de la xylographie. Sur un bloc de bois dur et 
lisse, poirier ou buis, on dessinait au crayon 
ou à la plume tous les détails de la future gravure. 
Avec un instrument tranchant, on creusait 
tout ce qui devait rester blanc sur le papier. 
On encrait la surface de ce bois, puis on 
soumettait à la pression d’un rouleau, dit 
frotton, une feuille de papier sur laquelle le 
dessin s’imprimait. 

Avant 1450 on ne fabriquait guère ainsi que 
deux sortes d’images profanes : les cartes de 
vœux de nouvel an et les cartes à jouer. Encore 
les sujets en restaient-ils presque toujours reli- 
gieux. 

Vers le milieu du xv® siècle on utilisa le 


C'est l’orfevrerie qui a donné à l'imprimerie ses 
premiers graveurs. C’est sans doute pourquoi l'un 
d'eux, désigné sous le nom de Maître des Jardins 
d'amour, a cru bon de figurer l'atelier de saint Eloi: 
le patron des orfèvres est occupé à repousser un 
ciboire dont les pièces sont disposées sur un établi. 
À gauche, un ouvrier passe un fil de métal à la filière, 
Cette image aux perspectives hésitantes montre Îles 
divers instruments en usage au xv® siècle, et un curieux 
four d'architecture gothique. La technique employée 
ici est le cuivre gravé, très proche du métier d'orfèvre. 


procédé des orfèvres dont on usait déjà pour 
orner les reliquaires, les vases sacrés, les armures 
ou les plaques métalliques funéraires. 

La gravure sur bois était en relief. Ici, au 
contraire, la gravure est en creux. On dessine 
en creux, légèrement d’abord, sur une plaque 
de cuivre rouge, avec un outil acéré, la «pointe ». 
Puis on creuse davantage avec le burin, qui 
produit des incisions angulaires profondes, 
pareilles à celles qu’on remarque dans la 
composition des nielles. Ensuite on passe 
l’encre qui se dépose dans les creux. On place 
la plaque contre une feuille de papier humide. 
A l’aide d’une presse on obtient l’image. 

C’est vers 1450 qu’on eut enfin l’idée, qui 
nous paraît évidente, mais qui demanda force 


De grandes collections conservent les premières 
« images volantes » des graveurs qui dès le milieu 
du xve ont pris pour sujet 
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tâtonnements, d'imprimer les estampes avec la 
presse d’imprimerie que Gutenberg mit au 
point à Mayence. 

Ce nouveau procédé allait permettre de 
multiplier prodigieusement le nombre des 
estampes. 

Aussitôt les estampes se démocratisèrent. 
La gravure concurrença la miniature, pièce 
unique. Les feuilles volantes se multiplièrent. 
Sur le livre d’impôts de Noerdiingen on relève 
le nom d’un Wilhem Kegeler, « imprimeur de 
feuilles volantes ». Plus tard on cite aussi son 
frère, dans la même industrie. 

L’estampe devient si populaire qu’on ne lui 
prête guère d’importance et qu’on ne songe pas 
à la conserver. Déjà en 1860, dans l’avant-propos 


+ 


Le décor de la vie civile était, au moyen âge, d'une 
grande sobriété. « Le Grand Bal chez le duc de Ba- 
vière >» de Zazinger, autre graveur allemand, montre 
des murs nus bordés de banquettes capitonnées: au 
fond, prise entre des fenêtres, une grande table go- 
thique où siègent les hôtes. À gauche, un homme 


entre; il s'essuie les mains à une serviette accrochée 
à un rouleau, comme il en existe encore aujourd’hui. 
Cette gravure récemment exposée à Berne, à la galerie 
Gutekunst et Klipstein, fut adjugée 120 000 francs. 


de son Peintre Graveur, Passavant, qui fut 
inspecteur du musée Stadil à Francfort, déplore 
la rareté de la plupart des pièces citées dans 
son catalogue. Comme Bartsch il ne décrit que 
celles qu’il a tenues réellement entre ses mains. 
Ne décourageons pas le chercheur. Mais il est 
bien peu probable, même en furetant à outrance, 
qu’il trouve grand’chose de nouveau. 

On quête avec passion les maîtres qui fleu- 
rissaient entre 1450 et 1500, tels que le Maître ES, 
Martin Schongauer, Zazinger, Israël van Mec- 
kenen. Ils forment une élite presque introu- 
vable. Leurs œuvres sont serrés dans les divers 
Cabinets des Estampes qui les ont achetés ou 
auxquels des collectionneurs les ont légués. Ils 
n’en sortent plus. 

C’est en Allemagne que la gravure s’épanouit, 
surtout dans cette seconde moitié du xv® siècle. 
Mieux que par la sculpture ou la peinture, les 
Allemands s’expriment par le dessin. 

Mais la plupart des artistes de ce temps ne 
traitent que rarement des sujets civils. D’autre 
part, presque toujours, leur personnalité demeure 
pour nous enfouie dans les brumes. Un des plus 
remarquables, le Maître E S, rassemblait 
autour de lui des disciples. Les filigranes des 
papiers qu’il employait font croire qu’il tra- 
vaillait en Haute Allemagne. Dans ses voyages 
il aurait emmené une petite presse, qu’il aurait 
fait fonctionner dans les villes et les pays les 
plus favorables à la vente : Cologne et la Suisse 
par exemple. 

Martin Schongauer, qui vivait à la même 
époque, vers 1466, était orfèvre, comme son 
père et ses frères. Il en est de même pour Martin 
Zazinger, à Munich. Quant à Israël van Mec- 
kenen, il a signé une de ses œuvres : « Israhel 
van Meckenen, goltsmit », c’est-à-dire orfèvre. 
Selon Adam von Bartsch il aurait copié une 


quarantaine de planches de Martin Schongauer. 

Le Maître BS, disciple de Martin Schongauer, 
aurait copié lui aussi, mais cette fois un maître 
néerlandais, dit maître de 1480. 

Quand apparaît le premier sujet civil chez 
les graveurs en Allemagne ? Il est difficile de le 
préciser. Le Combat entre l’homme et la femme, 
sujet de prédilection, ne porte pas de date. 
Peut-être appartient-il au dernier quart du 
XVe siècle. 

Deux gravures d’origine néerlandaise, le 
Grand Jardin d'amour et le Petit Jardin d'amour, 
relèvent du travail de l’orfèvre. Leur style 
correspond à l’école des Van Eyck, au milieu 
du xve siècle. Leur teinte noire ne vaut pas 
celle que donnait l’encre foncée et brillante 


que les imprimeurs allemands introduisirent 
aux Pays-Bas vers 1470. On les aurait donc 
exécutées, semble-t-il, vers 1460. 

Les maîtres graveurs du moyen âge ont fait 
la part si chiche aux sujets civils qu’il est difii- 
cile d’en dégager un tableau d’ensemble. Une 
des méthodes consiste à les classer par catégories 
de sujets. On parvient ainsi, en cheminant 
d’échantillon en échantillon, à se représenter 
la vie de ce temps. 

Les artistes d’alors aiment choisir le couple 
conjugal comme cible d'élection de leur satire. 
Ils se plaisent à montrer la femme menant son 
mari par le bout du nez. Ainsi chez le MaîtreBC, 
ou chez Zazinger : le Mari subjugué par sa 
femme, ou la Femme maltraitant son mari 
d'Israël van Meckenen. 

Les graveurs n’hésitent pas à portraiturer 
l'amour vénal. En 1496, A. Durer illustre ce 
thème avec l'Offre d’amour, seule gravure. de ce 
genre dans tout son œuvre. L'homme âgé ou la 
femme sur le déclin faisant des avances à une 
jeune fille ou à un adolescent les tentent aussi, 
notamment Meckenen et le Maître B S. 

Dans /a Fontaine de jouvence, le Maître 
de 1464 montre ce qu’on fait pour conserver 
ou retrouver une jeunesse qui s’enfuit en 
emportant les plaisirs de l’amour. 

L’amour courtois, où l’on voit l’homme faire 
la cour à la femme, fleurit chez le Maître ES : 
le Banquet amoureux, chez le Maître des 
Jardins d'amour (le Grand et le Petit). 
Dans l’Homme et la Femme assis sur un 
lit, Israël van Meckenen souligne un détail 
pittoresque l’amant a fiché son couteau 


Israël van Meckenen, artiste allemand, né en 1440, 
mort en 1503, est l’un des graveurs les plus abondants 
en images de la vie civile. Il utilisait le cuivre travaillé 
au burin. Une très belle épreuve de la « Fileuse » 
tirée sur papier au filigrane de « P » gothique à 
fleuron fut vendue plus de 200 000 Fil y a quatre ans. 
Les objets usuels sont placés au sommet d’un bahut, 
il n'y a aucun souci de l’objet d'art bien disposé. Dans 
le « Concert de musique » du même artiste, le décor 
est plus architectural. La scène se passe-t-elle dans un 
château ? C'est fort probable. En tout cas, le lustre de 
cuivre, seul décor, est surmonté d’une couronne. 


au-dessus du verrou d’une porte pour la 
maintenir close. L’ « art courtois » trouve sa 
place encore dans les Deux Amants, et dans 
l’Embrassement de Zazinger. 

Mais l’amour n’est pas le seul jeu des graveurs. 
Ils traitent aussi de la musique, dont l’Alle- 
magne est engouée : concerts ou danses. Dans 
ces scènes figurent tous les instruments employés 
alors : guitares, orgues, harpes, tambourins, 
flageolets. 

Le Grand Bal de Zazinger se déroule à la 
cour du duc de Bavière. On voit le duc, assis, 
jouant aux cartes avec une dame. N'oublions 
pas que les artistes d’alors, tels que le Maître ES, 
ont gravé force jeux de cartes. 

La chasse joue son rôle dans ces images. 
La Partie de chasse et la Chasse au faucon du 
Maître de 1480. Le Fauconnier de Meckenen 
portant son oiseau sur le poing. 

Mais la chasse et la fauconnerie sont plaisirs 


de nobles. Dans Deux Paysans se querellant, 
François von Bocholt, à propos d’une partie 
de quilles, nous révèle les plaisirs du peuple. 

Les métiers ne sont pas oubliés. L’orfèvre, 
avec le Saint Eloi du Maître des Jardins d'amour 
et les Apprentis Orfèvres de Martin Schongauer, 
le Meunier du même, ou le Départ pour le 
marché, le Médecin et l’Apothicaire et la 
Fileuse d’Israël van Meckenen. 

Il eût été étonnant qu’on omît les enfants. 
Le Maître B S a surpris l'Enfant au bain. 
Meckenen observe des Jeux d'enfants. Sept 
enfants s’amusent, chacun à sa manière. Deux 
épèlent sagement des lettres tracées sur une 
tablette ; deux autres, plus remuants, versent 
de l’eau dans un vase. 

Parfois les imagiers s’élèvent à des sujets 
plus graves. Dans les Degrés des âges de la vie 
le Maître de 1464 nous montre ce que le temps 
fera de nous. Sa Roue de la fortune nous invite à 


Le décor austère des demeures médiévales se 
retrouve dans presque toutes les gravures de Mecke- 
nen. Le « Joueur d'orgues » et les « Deux amants 
sur un lit » de la collection E. de Rothschild montrent 
deux scènes de la vie quotidienne de la fin du xv® siècle. . 
Sur la première on voit que la large embrasure des 
fenêtres est utilisée pour contenir des placards; 
l'orgue est placé sur une table « dépliante » (double 
plateau avec charnières, piètement à coulisse); un 
carrelage dessiné recouvre le sol. Dans la chambre 
à coucher, le lit et une table de chevet sont placés 
sur une estrade de bois, les courtines du lit sont 
montées sur des tringles à anneaux. L'amant, pour faire 
sa cour, a bloqué le loquet de la porte en plantant 
un couteau dans le mur, tandis que la jeune femme a 
conservé son trousseau de clés accroché à la ceinture, 


Les estampes du moyen âge étaient tirées 
à de très nombreux exemplaires. Des mar- 
chands les vendaient pour des prix sans doute 
modiques ; ils proposaient parfois des sujets profanes. 
« Le Banquet amoureux », ci-dessus, de la collection 
E. de Rothschild, est d'un artiste rhénan, le Maître E.S. 
On y voit un bosquet d'installation assez rudimentaire : 
mais dans le gazon très florissant, un petit bassin 
maçonné sert de rafraîchissoir pour les boissons. 


Le Maître E.S., graveur allemand de la fin du 
xv® siècle, est connu aujourd'hui par 316 estampes 
signées ; il n’a traité que quelques rares sujets profanes. 
Cependant, les sujets religieux, comme « La Madone 
et l'Enfant au bain » (Musée de Dresde) et « La 
Vierge en prière » (Musée de Vienne) reproduits 
ci-contre, comportent certains détails qui intéressent 
la vie civile : porte-serviettes près d’une fontaine 
en métal, banquette placée en pied de lit, étagère 
très haute, murs en bois, et même moindres détails 
comme la chandelle torsadée et les fers du coffre. 


méditer sur la giration perpétuelle de la 
chance. 

Parfois nous glanons dans les images reli- 
gieuses des renseignements sur la vie civile. 
Voici par exemple, du Maître ES (1466), une 
jeune femme en prières. Au fond d’une pièce 
gothique, deux planches superposées entre 
lesquelles sont rangés des livres. À un crochet 
pend un récipient avec lequel on devait verser 
de l’eau. Dessous, sur un trépied, une cuvette. 
Une serviette est fixée au mur sur un rouleau, 
comme il en existe encore aujourd’hui. 


Dans un coin, une petite table basse. Sur un 
grand coffre, devant la fenêtre à petites vitres 
en losanges, on remarque un banc couvert d’un 
tapis sur lequel sont posés deux livres, un 
chandelier et un vase. Sur le côté on aperçoit 
les ferrures et les verrous du coffre. 


Les estampes nous permettent de cueillir 
quelques détails amusants sur la vie et les cou- 
tumes de ce temps-là. "Nous faisons aussi une 
curieuse remarque : les gens de la fin du moyen 
âge, dans leurs appartements, semblent placer 
tous les objets par terre ou sur des meubles haut 
perchés. Rarement dans l’entre-deux. Grâce 
à ces images nous retrouvons ce qui est la 
recherche suprême des amoureux du passé : 
la vibration de la vie des siècles lointains. 

Voici quelques prix atteints par des images 
de la vie civile, collection H. T., vente 
du 22 juin 1951 : 


Israël van Meckenen, /a Fileuse : 275 000 F. 


Collection Gabriel Cognacg, vente du 20 mai 
2952: 

Maître au monogramme, le Concert : 
605 000 F, l’Embrassement : 55 000 F. Israël 
van Meckenen, le Concert de musique : 65 000 F. 
Martin Schongauer, /’ Annonciation : 660 000 F. 


Collection X., à Berne, vente du 11 mars 
1954 (en francs français) : Israël van Meckenen, 
le Chevalier et la Belle : 85000 F, la Visite à la 
fileuse : 50 500 F. Maître ES, la Dame au casque 
et aux armoiries : 543000 F. Martin Schongauer, 
Deux Orientaux et Une Femme de profil : 18500F. 
Martin Zazinger, le Grand Bal chez le duc de 
Bavière : 120 000 F, le Tournoi : 52 000 F, le 
Désarmement : 40 500 F, la Femme à la chouette : 
17 500 F. FIN 


Des événements politiques se cachent peut-être 
dans certaines scènes profanes gravées au xv° siècle. 
Ainsi la « Partie de cartes » du Maître de 1480, 
artiste de l'école néerlandaise, passe pour représenter 
Marie de Bourgogne; le personnage de gauche à 
qui elle désigne l'as serait alors le duc de Clèves, 
tandis que celui à qui elle montre une autre carte 
serait Maximilien qu’elle avait promis à son père 
d'épouser. Sans autre certitude, cette gravure reste 
un document sur les costumes et la vie du moyen âge. 


Les pays rhénans ont donné naissance aux prin- 
cipaux graveurs du moyen âge. L’ « Annonciation » 
(ci-contre à gauche) est due à un artiste néerlandais, 
le Maître des Jardins d'amour. Le lit, sur une estrade 
ouvragée, est placé dans l'angle de la pièce. Le jour, les 
courtines sont repoussées vers les murs; le montant de 
gauche, pour être moins encombrant est roulé en 
boule. A la tête du lit sont fixés une grande serviette 
et un miroir-sorcière, seul miroir de l'époque (en 
cuivre poli ?). Parallèlement aux estampes, les jeux 
de cartes connaissaient une grande vogue, qu'illustre 
Van Meckenen dans la « Partie de Jeu » (ci-contre); on 
retrouve dans cette pièce la serviette et la 
bassine accrochées au mur et, au sol, un rafraïchissoir. 
Les meubles sont surélevés sur une estrade qui tenait 
peut-être le rôle d'isolant pour la chaleur et le froid. 


L’AUBUSSON LOUIS XV 


Par ses tons vifs, ses dessins simples et 
ses sujets d'une aimable fantaisie, c'est la 
fapisserie du XVIIe siècle qui Se rap- 
proche le plus des conceptions actuelles. 


E toutes les tapisseries du xvif S$., 
c’est l’aubusson Louis XV qui 
répond le mieux au goût d’au- 

jourd’hui. Ses sujets sont beaucoup plus 
plaisants que les grands tableaux historiques 
ou allégoriques du règne précédent, ou 
même les scènes souvent trop artificielles de 
la fin du siècle. Et surtout l’aubusson, par 
ses tonalités vives mises en valeur sur des 
murs clairs, est un élément de décoration 
qui satisfait le sens moderne des oppositions 
franches. 

On a assez reproché à l’aubusson son 
gros grain. Cette technique — on verra 
comment elle s’explique — est à l’origine 
d’une conception plus solide de la compo- 
sition. À l’encontre de Beauvais ou des 
Gobelins qui se perdaient dans des infinités 
de nuances, Aubusson s’est limité à des 
tonalités simples qui ont, finalement, mieux 
résisté à la dégradation des siècles. 

C’est que la fabrication de l’aubusson a 
d’autres caractéristiques que celles de la 
manufacture des Gobelins qui était forte- 
ment centralisée et placée sous la conduite 
d’un directeur nommé par le roi. On dit 
aussi : manufacture royale d’Aubusson ; 
c’est en fait une appellation honorifique qui 
couvrait tous les ateliers de la ville d’Au- 
busson (et même des faubourgs), dont le 
travail était régi par la charte corporative 
approuvée par Louis XIV. 

Bien que disséminé dans un ensemble 
d’ateliers indépendants, le travail était soumis 
à un contrôle de jurés-visiteurs et de jurés- 
gardes. Ceux-ci étaient élus par les maîtres 
et les ouvriers au sein de la corporation ; 
ils veillaient au respect des statuts. Ce sont 
eux qui firent apposer dès le xvi® siècle 
la «marque », plomb de garantie frappé 
aux armes du roi et à celles d’Aubusson 
(ces plombs ont presque tous disparu 
aujourd’hui). 

Cependant, à partir des premières années 
du règne de Louis XV, le contrôle royal 
devint plus réel. Un fonctionnaire du roi fut 
nommé inspecteur de la manufacture 
d’Aubusson. C’est lui qui rendit obligatoire 
l’encadrement des tapisseries par un liseré 
bleu, portant les marques ou les initiales 
tissées de la manufacture suivies de celles 
du maître-tapissier. 

En même temps, on vit arriver le teinturier 
du roi (qu’on attendait depuis soixante ans 
et qui porta la fabrication des teintures à sa 


perfection). Ce qui n’empêchait nullement 
des difficultés avec les tapissiers qui tei- 
gnaient eux-mêmes, au point que la charge 
dut être supprimée rapidement. Le fonction- 
naire royal fut remplacé par des instructeurs 
de teinturiers qui se contentaient de guider 
les artisans. Leur rôle fut efficace, autant que 
celui du bon peintre du Roi. Ce dernier, 
pourtant, devait sillonner la province de la 
Marche, région si vaste qu'il ne pouvait 
enseigner à Aubusson que pendant trois 
mois tous les deux ans. Il remettait des 
dessins que recopiaient les peintres locaux 
placés sous sa direction. Deux écoles de 
dessins fonctionnaient d’ailleurs sous son 
contrôle. 

Ainsi, l'intervention des fonctionnaires du 
roi laissait, malgré tout, aux artistes et 
artisans d’Aubusson le principal rôle. Point 
de peintres célèbres qui crèent spécialement 
des cartons comme aux Gobelins ou à 
Beauvais. Ce sont les peintres de l’endroit 
qui interprètent très librement (et plus 
naïvement, plus franchement) les plus belles 
gravures en couleurs de l’époque inspirant 
ainsi à bon compte des cartons de tapisserie. 
Les artisans d’Aubusson ont le sens de la 
couleur et chacun d’eux sait bien ce qu'il 
réussit le mieux. De là viennent les difré- 
rences fondamentales que l’on remarque 
entre une tapisserie tissée à Aubusson et 
telle autre venant d’ailleurs qui s’inspire 
pourtant d’une même gravure. Cette indé- 
pendance allait si loin que, dans certaines 
tapisseries d’Aubusson, on découvre au 
milieu d’un sujet chinois, d’après une 
gravure de Pillement, des éléments pris dans 
une autre gravure d’un style franchement 
différent, par exemple d’Oudry. 

À Aubusson en ce temps-là, les artisans 
ont encore une prédilection pour les verdures 
qu'on faisait déjà sous Louis XIV et la 
Régence, tant est vrai qu'on ne peut limiter 
le style Louis XV au seul règne du « Bien- 
Aimé ». Ce sont des arbres et des massifs 
de fleurs où le rouge apparaît au Xvui siècle, 
grâce à l’emploi de la garance (qui tranche 
de la cochenille) et de l’oseille en herbe, 
recommandées comme bons éléments de 
teinture et soigneusement préparées ; des 
paysages aussi, animés par des chiens qui 
courent après le gibier, d’après les gravures 
célèbres d’Oudry, ou les scènes de chasse 
d’après Van Falens. Parmi les sujets traités, 
les amusements champêtres tiennent une 
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grande place, tout comme les pastorales 
lancées par François Boucher et répandues 
aussi par les gravures de Jean-Baptiste Huet. 
Ces sujets légers sont à la mode et le resteront 
longtemps puisqu'on les retrouvera dans les 
tapisseries Louis XVI, peut-être plus encore 
que les marines d’après Joseph Vernet ou 
Lacroix de Marseille. 

Aubusson sous Louis XV excelle aussi 
dans les sujets chinois si à la mode à 
l’époque. En particulier le maître Picon dont 
la manière est si différente, dans les scènes 
de jardinage ou de pêche, de celle des 
artisans de Beauvais qui ont interprété le 
même sujet d’après Boucher. 

En réalité, tous les sujets chers au siècle 
de Louis XV sont traités à Aubusson, y 
compris les grandes suites comme la série 
des Jeux d'enfants et les scènes tirées des 
fables de La Fontaine, à l’usage surtout des 
garnitures de sièges et de paravents. 

C’est qu'il fallait répondre à toutes les 
commandes de la clientèle et que les ateliers 
d’Aubusson n'étaient pas subventionnés 
comme les manufactures des Gobelins ou de 
Beauvais. La Couronne acheta bien quelques 
tentures, mais les sujets religieux commandés 
sous Louis XIV par les églises et les couvents 
étaient moins demandés. Quant à la noblesse 
de la province et aux financiers (la clientèle 
de luxe), ils voulaient des chinoiseries. Mais 
on peut penser que les fabrications soignées 
ne Suflisaient pas toujours à faire vivre la 
population artisanale obligée dès lors d’exé- 
cuter des tapisseries plus grossières, pour le 
compte de la bourgeoisie moyenne. 

Parallèlement, il y avait à Aubusson deux 
catégories de maîtres-tapissiers : 1° les no- 
tables, marchands-fabricants ayant magasin à 
Paris, dans les grandes villes et parfois des 
comptoirs à l'étranger : 2° les marchands- 
entrepreneurs qui parcouraient la province 
pour amasser les commandes. Lorsque les 
commandes dépassaient leurs possibilités, 


Les couleurs des tapisseries d’Aubusson se sont 
eaucoup mieux conservées que celles des Gobelins 
ou de Beauvais car elles étaient franches et ne 
comportaient pas de tons dégradés plus fragiles à la 
lumière. Les dégradés étaient remplacés par un 
cerne épais qui soulignait le dessin, comme on 
peut l’observer sur la tapisserie de la collection 
Thiérard intitulée «la Tasse de thé » et qui illustre 
un des sujets chinois les plus fréquemment tissés. 


Les sujets traités en tapisserie sous 
Louis XV sont généralement plaisants; 
à Aubusson, pastorales, jeux, chinoi- 
series, sont plus fréquents que les 
scènes mythologiques comme ‘* l’Au- 
fomne ”’, de la collection Braquenié, 
qui est représentée ci-contre et où se 
mêlent personnages, fleurs, angelois et 
un léopard exotique ; la bordure, 
lorsqu'elle existe, se réduit à des en- 
trelacements de feuilles et de fleurs. 
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Les liciers d’Aubusson, n'ayant pas de dessinateur 
attitré, s'inspiraient des peintres-graveurs contem- 
porains et particulièrement de Boucher, comme le 
prouve la gravure ci-dessus interprétée dans la 
tapisserie ci-contre de la collection Thiérard. 
Le sujet original a été inversé et traité en largeur 
grâce à l’adjonction d’un personnage. Ce même 
sujet « les Charmes de la vie champêtre » a été 
traité à Beauvais comme un véritable tableau, 
alors qu'à Aubusson il a un aspect naïf qui s'ex- 
plique par les moyens limités de la Manufacture. 
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Les sujets chinois sont parmiles plus grandes réussites des ateliers aubussonnais. 
Ils étaient généralement commandés par une clientèle de luxe, ce qui explique le soin 
qu'on y apportait. La tapisserie ci-dessus fut tissée d’après Oudry ; le combat d’un chien 
et d’un butor s’inscrit ici dans un décor exotique ; on le retrouve dans divers cadres. 


Les « Amusements champêtres » forment une des « séries » d’aubussons. La scène 
de « Colin-Maillard » ci-dessous, provenant de l’ancienne collection Thiérard, fut tissée 
d’après un dessin de J.-B. Pater. Les liciers de la région d’Aubusson étaient souvent 
spécialisés : certains étaient animaliers, d’autres fleuristes, d’autres enfin chairistes, qui 
se réservaient le tissage des personnages ; chacun avait en outre son répertoire personnel. 
Les divers ateliers étaient groupés sous le nom de Manufacture Royale d’Aubusson. 


Le cadrage d’une tapisserie répond à des lois particulières ; 
il faut surtout éviter les espaces vides, c’est pourquoi les scènes 
sont souvent encadrées par de grands arbres, comme la pastorale 
ci-dessous. À partir de 1745, une Ordonnance stipula que les 
ciels et les horizons devaient être tissés en soie alors que le reste 
de la tapisserie était en soie et laine, l’emploi du coton, du lin 
et du chanvre étant strictement interdit par le même règlement. 


Un détail d’une tapisserie faite à Aubusson sous Louis XV permet d’observer le grain très parti- 
culier de cette Manufacture ; par comparaison, certaines copies modernes ont un grain plus 
serré. Ceci s’explique en partie par le fait que les laines employées autrefois, filées à la main, 
donnaient à la tapisserie un aspect plus irrégulier, plus rugueux, et par conséquent plus naïf. 


Des métiers de basse-lice furent exclusivement utilisés à Aubusson sous Louis XV. Les marchands 
faisaient le tour de la France en quête de commandes. Les chinoiseries attiraient surtout l’aristo- 
cratie, qui en décorait déjà ses salons grâce aux panneaux peints par Huet et Pillement. La 
tapisserie ci-contre illustre une partie de pêche à la chinoise, sujet qui fut aussi traité à la française. 


Un liseré bleu permet de distinguer les aubussons faits sous Louis XV ; c’est sur ce galon 
uni extérieur que le licier était obligé d’inscrire son nom, comme on voit ci-dessous F. Picon, 
à la suite des initiales de la Manufacture, sur une tapisserie de la collection Braquenié. 


ces derniers faisaient appel aux maîtres- 
réalisateurs qui constituaient la catégorie la 
plus commune des maîtres-tapissiers. 

Tout ceci explique que l’on trouve parfois 
sur le liseré bleu de la tapisserie, après la 
mention : MANUFACTURE D’AUBUSSON, deux 
noms : celui du maître-entrepreneur et celui 
du maître-réalisateur. De même, parmi les 
ouvriers, certains ne sont que des fapissiers 
des hameaux. Ils ne travaillent qu'aux 
périodes d’opulence et, le reste du temps, 
cultivent la terre ingrate de la Marche. 
Chacun a cependant sa spécialité : l’assor- 
tisseur des fils a pour mission d’assortir les 
laines et les soies (sortant des filatures 
d’Aubusson créées sous Louis XV) à l’ex- 
clusion du coton, du lin et du chanvre, 
interdits. Tel autre est «chairiste » et ne 
tisse que les corps humains. D’autres encore 
sont «fleuristes » où «animaliers ». 

Maîtres et ouvriers portaient haut le 
renom d’Aubusson, considéré comme le 
centre le plus prestigieux de la tapisserie de 
basse-lice (travail sur des métiers hori- 
zontaux, la haute-lice étant pratiquée sur des 
métiers verticaux). D'autant plus qu'à cette 
époque, la haute-lice prévalait dans tous les 
ateliers, sauf à Audenarde dans les Flandres, 
également fidèle à la basse-lice. Certes, 
beaucoup d’artisans aubussonnais avaient 
émigré après la révocation de l’Édit de 
Nantes et fabriquaient en Allemagne des 
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tapisseries où l’on retrouve le style d'Au- 
busson, altéré pourtant par la lourdeur du 
dessin. Il restait cependant à Aubusson 
suffisamment de bons artisans pour faire de 
la manufacture, sous Louis XV, le centre le 
plus important de province, détrônant 
Felletin, à dix lieues-de là, dont la fabrication 
était similaire, et Bellegarde dont les ateliers 
étaient en grande partie fermés au xvuIe s. 
Mais Aubusson même, au moment de la 
mort de Louis XV, connaît le déclin. 
Beaucoup d'ouvriers vont travailler aux 
Gobelins ou à l'étranger ; vingt ans avant 
l’arrêt brutal marqué par la Révolution. 
De là vient que le point culminant de 
l’Aubusson, c’est le règne de Louis XV. 
Tapisseries difficiles à trouver aujourd’hui 
dans les ventes car les amateurs en appré- 
cient les qualités alors que, d’une façon 
générale, la tapisserie ne connaît plus la 
mode d'il y a même cinquante ans. Ceux qui 
en possèdent les conservent d’autant plus 
que les prix en sont sous-évalués actuel- 
lement ; une grande tapisserie d’Aubusson 
valait déjà sous Louis XV l'équivalent de 
deux ou trois millions de notre monnaie. 
Aujourd’hui une copie coûterait autant à 
faire faire ; or on peut trouver dans le 
commerce l’aubusson royal — c’est ainsi 
que les marchands désignent les belles pièces 
de l’époque Louis XV — pour moins d’un 
million. FIN 
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J.-B. Oudry fournit de nombreux sujets à Aubusson. Une suite, dont est extrait « le loup. la mère et l'enfant », 
reproduit ci-dessus, lui fut inspirée par les Fables de La Fontaine. Les six tapisseries sont aujourd'hui au musée 
Nissim de Camondo. La signature du licier, dont on retrouve deux exemples ci-dessous (coll. Braquenié) fut rendue 
obligatoire par un décret en 1732 ; la marque I.P. est celle du licier Picon ; M.R.D.F. signifie Manufacture Royale de 
Felletin, ville proche d’Aubusson, dont la manufacture était indépendante et qui se différenciait par un galon brun. 
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Grand vase à boire en argent doré 
de Nuremberg, vers 1610, vendu … 
11 400 F suisses, soit 915 000 F 
français, à Berne le 26 novembre 
dernier (Collection A. Rütschi; Ga- 
lerie Jürg Stuker). Importante pièce 
de forme « ananas » travaillée dans 
le style fin gothique. Sans poinçon. 
Hauteur : 53 cm. Poids : 2 010 gr. 


Paire de plats en porcelaine de 
Chine d'époque Yung-Tching (1723- 
1736), vendue 55 000 F chez 
Christie’s à Londres le 16 février. 
Porcelaine fine dite « demi-coquille 
d'œuf ». Décor de la famille rose à 
motifs de pivoines, oiseaux et 
insectes. Les bords sont peints au 
revers de fleurettes. Diam. : 20,3 cm. 


Aiguière et son bassin en argent 
doré, d'époque Empire, vendus 
5 520 F suisses, soit 445 000 F 
français à Berne le 27 novembre, 
Galerie Jürg Stuker (collection 
A. Rütschi). Frise de palmettes et de 
cygnes; l’anse de l’aiguière figure 
une femme ailée. Poinçon de Bon- 
part. Haut. : 35 cm. Poids: 2 110 gr. 


Paire de statuettes en porcelaine 
de Chine d'époque Kien-Long (1736- 
1796), adjugée 262 500 F à Londres 
le 16 février, chez Christie's. Elle 
forme une couple de femmes portant 
des vases balustres décorés de fleurs. 
Robes vertes et jaunes sur fond 
bigarré rouge-de-fer, en émaux 
de la famille rose. Hauteur 35 cm. 


Statuette de jeune femme en jade 
gris, vendue 135 000 F à l'Hôtel 
Drouot le 1er décembre dernier 
(Me Rheims; M. Beurdeley). La 
jeune femme, en tunique, est repré- 
sentée debout, un bouquet de 
fleurs dans la main droite. Jade gris 
avec petites taches vert émeraude. 
Haut. : 27 cm. Socle en bois de fer. 


Suite d'émaux du xvie siècle, pro- 
venant de la collection Rütschi 
dispersée à Berne le 27 novembre, 
Galerie Jürg Stuker. Le ciboire de 
gauche est de Venise, vers 1500; 
les autres de Limoges. Prix de la 
coupe couverte, à droite, décor de 
scènes bibliques : 1 920 F suisses, 
soit 155 000 F français. Ht : 25 cm. 
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Importante pendule en porce- 
laine de Saxe du milieu du xixe siècle, 
vendue 61 000 F à l'Hôtel Drouot 
le’ 9 février (Me Bezançon). Haut. : 
73 cm. Elle représente une jeune 
femme en robe et châle peints de 
bouquets polychromes. La tête de 
la femme et le cadran de la pendule 
sont entourés de fleurs en relief. 


Tableau en papier collé et soie, 
faisant partie d’une série de six 
vendue 360 000 F à Londres le 18 
février chez Sotheby. Dimensions : 
37 xX31 cm; travail du xvine siè- 
cle. Ces six tableaux racontent 
l’histoire du Fils Prodigue ; les vi- 
sages des personnages sont dessinés 
et peints. Encadrements anciens. 


Tapisserie des Pays-Bas du milieu 
du xvu® siècle, faisant partie d’une 
suite de cinq vendue 1 800 000 F 
à Londres le 18 février chez 
Sotheby. Les scènes sont tirées de 
l’histoire d’Iphigénie à Aulis d’après 
Euripide. Importantes bordures à 
colonnes torses et guirlandes de 
fleurs et fruits. Hauteur : 3,65 m. 


Statuette en ancienne porcelaine 
de Louisbourg (Wurtemberg), ven- 
due 25 500 F à l'Hôtel Drouot le 
26 novembre dernier (Me Thullier; 
M. Perratzi). Elle représente une 
jeune cavalière suivant une chasse 
à courre. Sur le socle de forme 
ovale, un chien. Décor polychrome 
« au naturel ». Hauteur : 14,5 cm. 


Chandeliers de table en argent, 
travail anglais d'époque George II 
(1727-1760), dont la série de #4 
a été adjugée 380 000 F chez 
Christie’s à Londres le 8 décembre. 
Fût formé par un Chinois portant 
un vase sur la tête; base de rocailles 
etfleurs. Poinçon : John Cafe, 1753. 
Haut. : 28 cm. Poids total :4 875 gr. 


Tapisserie anglaise de Lambeth du 
xviie siècle, dont la suite de trois a 
été payée 420 000 F à Londres le 
21 janvier chez Sotheby. Décor 
central d’une colonne avec enrou- 
lement de branchages fleuris; les 
côtés représentent deux termes avec 
guirlandes de fruits. Couleur du 
fond : brun tabac. Hauteur: 2,75 m. 
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OUs les décorateurs se servent aujourd’hui du staff. C’est pour ainsi 
dire le matériau miracle à qui ils demandent de résoudre toutes les 
difficultés, d’obtenir tous les effets, de créer toutes les ambiances. 

Le staff peut simuler le marbre, la pierre, le bois ou le métal. 

Sonillusion est parfaite à condition d’avoir non seulement un bon staffeur, 
mais aussi un excellent peintre-décorateur. Un exemple : récemment, M.D. 
désirait utiliser pour un vestibule deux éléments de boiseries Louis XVI. 
C'était insuffisant. Un staffeur moula les boiseries pour en tirer un double 
jeu. Le tout fut mis en place et peint en gris Trianon. Malgré la finesse de 
la sculpture, personne ne distingue plus la partie de boiserie ancienne de la 
partie en staff. Là où l’on aurait hésité devant les frais et la durée d’une 
copie sculptée sur bois, le staff avait donné une solution irréprochable, en 
moins d’un mois. 

C'est que le staff à fait du progrès depuis près d’un siècle qu’on l’empioie. 
Dans sa composition, il entre du plâtre et de la filasse. Lorsqu'il apparaît 
pour la première fois, en 1850, on ne sait l’utiliser qu’en petites surfaces. 
A l'exposition de 1900, il triomphe. Aujourd’hui, son plus grand titre de 
gloire reste le musée des Monuments français, à Paris, où tous les chefs- 
d’œuvre de l’architecture française sont reproduits grâce à des montages 
en staff. 

Certes, l’utilisation d’un plâtre travaillé n’est pas innovation. L’anti- 
quité grecque et romaine maniait quotidiennement un matériau décoratif 
à base de plâtre : le stuc. Mais, dans le stuc, il entre du marbre broyé ; sa 
dureté égalait celle du marbre même. Un marbre qu’on pouvait badigeonner 
sur toutes les surfaces. On le montait. On le sculptait. On le polissait. 

La Renaissance en fit à son tour un grand usage. Fontainebleau et 
Versailles ont des parties décorées en stuc. Puis, au xvu® siècle, les gypseries 
métamorphosent (surtout en Italie et dans le Midi de la France) tous les 
grands châteaux. Au xix® siècle apparaît le carton-pierre, avec ses « patis- 
series » qui envahissent les appartements. 


Pour donner du style à une pièce, tous les décorateurs utilisent 
aujourd’hui le staff, préparation spéciale à base de plâtre qui 
se prête particulièrement bien au moulage. Dans son bureau, 
M. Emilio Terry a fait appel au staff pour reproduire une archi- 
tecture fin xvini® siècle : corniches à denticules et frises, pierre 
de taille simulée au-dessus du chambranle de la glace, rosace 
du lustre (dont on voit le reflet dans la glace). Enfin, même les 
bas-reliefs placés en dessus de porte sont des reproductions 
en staff. || appartient ensuite à un peintre-décorateur, soit de 
laisser au staff sa couleur de plâtre, soit de le peindre à limitation 
de la pierre ou de tout autre matériau de décoration intérieure. 


Grâce à sa légèreté, le staff permet de réaliser des décors 
importants sans poser de grands problèmes d'installation. 
Au cinquième étage d’un immeuble de l'Ile Saint-Louis, Mme Hé- 
léna Rubinstein a pu ainsi installer un grand salon dont le 
plafond semble soutenu par un jeu de dix colonnes surmontées 
de chapiteaux ioniques. Dans la baie avancée qui surplombe la 
Seine, le plafond a été abaissé à hauteur des colonnes pour 
laisser le maximum d'importance au centre du salon. Toute cette 
architecture, conçue par M. Louis Süe, est entièrement réaliséeen 
staff; les raccords exécutés en plâtre sont parfaitement invisibles. 
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est Le matériau d'architecture intérieurele plus employé 
jourdhui parce qu’il est léger, facile à poser et qu’il 
prête à presque toutes les exigences de décoration. 


# 


C'est pour dire que l’application d’un décor en plâtre a été utilisée de 
tous temps. Aujourd’hui, le matériau à la mode est le staff. Ses qualités 
correspondent bien aux besoins actuels. 


Le staff est léger. Une plaque d’un mètre carré pèse à peine 10 kg. Un faux 
plafond (pour corriger des proportions désagréables), de fausses colonnes 
(pour créer un décor somptueux) peuvent être installés avec le minimum 
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paquebots et de salles de spectacles le savent bien. Pour réduire partout 
les poids morts sans sacrifier la décoration (souvent très luxuriante), ils 
emploient le staff. 


Le staff est facile à poser. Tous les éléments sont préparés à l’avance et 
sur mesure chez le staffeur. Quand ils sont secs, on les transporte sur place. 
On les applique directement sur les murs avec du plâtre. Mais on peut aussi 
les fixer à quelque distance des murs (pour insonoriser une pièce, par 
exemple, ou dans le cas d’un faux plafond). On peut même les fixer sur un 
bâti indépendant ; c’est le cas des niches, des pans coupés ou de la rotonde 
installée dans une pièce carrée. Étant donné la légèreté du staff, le bâti se 
réduit à sa plus simple expression. Des clous, des pitons noyés dans la masse 
suffisent à relier et à assembler les éléments, parfois à l’aide supplémentaire 
de fil de fer. 


La solidité est absolue. Les raccords en plâtre sont invisibles. Rien ne 
bouge, ni à l’humidité, ni à la sécheresse, ni à la chaleur. Mais lorsque 
l'installation est finie, on ne peut pratiquement plus y toucher ; quelques 
réparations sont seules possibles. On ne peut rien déplacer sans démolir le 
décor. 


Une fois en place, il faut le peindre. C’est sans doute l’opération qui exige 
le plus de délicatesse. Le staff est blanc comme du plâtre et seul un bon 
peintre décorateur sait lui donner le ton exact d’un bois peint, d’un marbre 
ou d’une pierre. Ce travail de trompe-l’œil ne souffre pas de médiocrité. 
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d’inconvénients dans un appartement. D'ailleurs, les décorateurs de 


A l’imitation des gypseries qui furent tant 
en vogue en Italie et en France sous Louis XV, 
on peut garnir les plafonds de motifs en staff. 
Ces motifs sont soit moulés directement sur 
des modèles anciens, soit obtenus par des 
moules dessinés spécialement par les staffeurs. 
On voit ci-dessus, chez Mme Maillat, un 
salon Louis XV décoré par ce procédé. Les 
voûtes se répètent de façon identique dans 
les deux pièces afin de pouvoir utiliser des 
motifs tirés à plusieurs exemplaires. Les 
rocailles de staff se détachent en blanc sur 
les murs et les plafonds légèrement teintés. 


Pour corriger les proportions d’une pièce, 
on peut recourir au faux plafond de staff. 
C'est la solution qu'a adoptée M. Emilio 
Terry dans son vestibule, très petit et tout 
en portes (ci-contre à gauche). La fausse 
voûte est suspendue au plafond par des fils 
de fer. Le caissonnage, d'esprit très palladien, 
qui orne ce nouveau plafond donne, de plus, 
une note décorative à cette pièce, impos- 
sible à meubler. Une large corniche droite 
en staff dissimule les rampes d'éclairage. 


Par le procédé du moulage, le staff peut 
reproduire avec la plus grande fidélité les 
bas-reliefs, les moulures et les sculptures. 
Au château de Fontaine-Madame (ci-contre), 
les portes de l’un des vestibules sont ornées 
de frontons copiés en staff sur d'anciens 
blasons du xvu® siècle. Habilement peints, 
ces frontons semblent être en marbre veiné; 
cependant, les encadrements de la porte et 
les plinthes, peints aussi en marbre, sont 
en bois, plus résistant aux chocs que le staff. 


Des moulures moins chères que des 
copies de boiseries, tel est un des avan- 
tages du staff, surtout si elles sont 
utilisées en motifs répétés comme on le 
voit ici, chez Mme de Fleurieu (ci-dessus 
à gauche) où les encadrements sont 
inspirés du style Adam anglais. Indifférent 
à la sécheresse comme à la chaleur, le 
staff « ne bouge pas » dans les apparte- 
ments modernes où le chauffage central 
provoque de nombreuses surprises. 


C'est un trompe l'œil en relief qui 
a été réalisé dans le vestibule de 
Mme Maillat (ci-dessus) ; toutes les 
draperies de la coupole, les chutes de 
rideaux et les lambrequins sont en staff. 
Les portes peintes de style italien et 
les deux statues vénitiennes du xvui® siècle 
se marient bien avec ce décor qui a le 
côté fantasque de certaines mises en 
scènes théâtrales de Bérain, le fameux 
ornemaniste du temps de Louis XIV. 


Les niches dans les murs, et même 
les simples pans coupés, sont la plupart 
du temps en staff, matériau moderne 
d'architecture intérieure. La salle de 
bain de M. Emilio Terry est décorée 
« à l'antique » : dans la niche est placée 
une amphore de l'antiquité grecque en 
bronze de patine verte. Au-dessus du 
lavabo, dont les robinets sont des cols 
de cygne en bronze d'époque Empire, 
est fixé un médaillon en staff d'après 
un bas-relief antique. Ce médaillon est 
peint de couleur bronze patiné tandis 
que les murs imitent le marbre selon 
la vogue régnant au début du xix° siècle. 


une fois les murs 
| corniche à modillons est éga- 
staff. Il existe chez les staffeurs des 
ri es classiques prêtes à être posées, mais 
général, il est préférable d'étudier des mou- 
spécialement adaptées à chaque pièce. 


L'originalité de certaines réalisations 
permet de mesurer toutes les possibilités 
.. du staff. Le boudoir de Mme Maillat est 
- entièrement tapissé en relief dans un style 
— « panache » qui rappelle certaines fantaisies 
Louis XV faites par des décorateurs italiens. 
Seuls le centre du plafond et des panneaux 
“ muraux, utilisés comme des vitrines, restent 
unis. Dans ce cas extrême, le staff n'est plus 
un matériau de remplacement, mais il joue 
réellement le rôle primordial de décoration. 


Parfois on utilise le staff comme élément de décoration extérieure. 
Sur une façade de sa maison de campagne, M. de B. voulait placer un 
bas-relief ancien en bois polychrome. Son décorateur le lui déconseilla. La 
pluie et le vent auraient vite raison de ce bois déjà vermoulu. Du staff peint 
rendrait l’aspect exact du bas-relief. Ce qui fut dit fut fait, et il y a bien 
longtemps de cela. 


Il reste la question du prix. Prenons l’exemple d’une corniche qui est 
l’une des utilisations les plus courantes du staff. Il existe des modèles de 
type standard, de style simple, qui coûtent aux environs de 800 F le mètre 
posé. Mais, la plupart du temps, il convient de dessiner une corniche sur 
mesure. Les possibilités sont illimitées dans ce domaine. Un modèle de 
12 X 12 cm, fait sur croquis, reviendra à peu près à 1 000 F le mètre posé. 
En bois, le prix serait peut-être moins élevé pour une corniche de petites 
dimensions, mais, s’il s’agit d’une corniche normale, le staff reprend son 
avantage. On le préfère d’ailleurs souvent au bois qui se fend et parfois 
se décolle du plafond. 

L’exécution d’un exemplaire unique en staff est onéreuse en raison du 
prix du modèle et des moules spéciaux, mais des éléments qui se répètent, 
tels que panneaux de boiseries, encadrements sculptés, caissons de plafond, 
par contre, ont avantage à être exécutés en staff. Bien souvent d’ailleurs, on 
marie le staff et le bois ; ce dernier est placé dans les parties basses et sur 
les portes, car, malgré tout, il résiste mieux aux chocs que le staff. Une fois 
de plus, le peintre décorateur se charge de faire disparaître les moindres 
raccords. 


La répétition trop fréquente et trop régulière des motifs moulés en staff 
risque de révéler l’identité véritable de ce matériau de remplacement. On 
sait actuellement utiliser des motifs-clés et les associer à des éléments de 
longueurs variables qui dissipent cette impression de répétition. À moins 
que, à l’exemple de certains décorateurs, on ne s’ingénie à « Jouer » avec le 
staff au point d’en tirer des effets nouveaux qui lui sont propres. Il en 
résulte d’ordinaire une exubérance qui correspond au goût du trompe-l’œil 
en décoration. Un trompe-l’æil en relief. 

Mais lorsqu'on a recours au staff avec mesure, il sait si parfaitement tenir 
son rôle qu’on oublie la présence de ce matériau de remplacement. FIN 
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Commode d'époque Louis XV à 
trois rangées de tiroirs, vendue … 
127 300 F à la villa Robioni à Nicele 
26janvier(Me Terris ; M. Martini). Elle 
est de forme mouvementée, en bois 
de placage. Le dessus est en marbre 
du Languedoc, caractéristique par 
sa couleur rouge vif traversée de 
grandes veines et taches blanches. 


Fauteuil médaillon d'époque 
Louis XVI dont la paire a été vendue 
82 000 F le 20 février à l'Hôtel des 
Vertes de Versailles (Mes Huvey, 
Lemonnier, Blache). Forme classique. 
Il est en bois mouluré et redoré ; 
garniture de velours grège. Sous la 
ceinture, estampille du menuisier 
Delaporte, reçu maître en 1762. 


Table-travailleuse du xvii® siècle, 
vendue 48 500 F à Versailles le 
7 novembre dernier (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Elle est en bois naturel 
sculpté à décor de rinceaux sur 
les trois tiroirs, et de feuillages sur 
les pieds galbés. Travail vraisem- 
blablement du Midi de la France. 


Commode liégeoise en chêne 
sculpté, d'époque Régence, vendue 
21 600 F belges au Palais des 
Beaux-Arts de Bruxelles le 17 février 
(M. J. de Mul). Prix en F français : 
151 200 F.Elle comporte quatre ti- 
roirs droits sculptés de fleurettes, de 
rinceaux, avec poignées de tirage 
en bronze doré. Dessus de chêne. 


Petite commode d'époque Louis 
XVI, vendue 345 000 F le 11 décem- 
bre à l'Hôtel des Ventes d'Aix-en- 
Provence (Me Pierre Martin-Caille). 
Elleouvreà deuxtiroirssanstraverse. 
Sur la face, la marqueterie repré- 
sente le rendez-vous de chasse du 
duc de Bouillon. Estampille de P. Gar- 
nier, reçu maître-ébéniste en 1742. 


Fauteuil d'époque Régence ven- 
du 97 500 F au château « Les 
Rochers » à St-Jean-Cap-Ferrat le 
25 octobre dernier (Me Terris: 
M. Martini} Modèle à dossier 
arrondi. Bois naturel sculpté de 
coquilles et feuillages. Garniture en 
tapisserie au point à fleurs polychro- 
mes. Pieds légèrement raccourcis. 
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Chaise d'époque Louis XVI à 
dossier lyre dont la paire a été 
vendue 38 000 F à l'Hôtel Drouot le 
23 février (Me Lemée; M. Richard). 
Elle est en hêtre mouluré; pieds et 
montants cannelés. Modèle de siège 
léger, créé pour les salons de musique 
très à l'honneur à la fin du xvine s. 
Garniture « carrée » en velours. 


Commode galbée d'époque L. XV 
en bois de placage, vendue 36 000 F 
belges, soit 252 000 FF, le 17 février 
à la Galerie Georges Giroux (M. 
Willems). Elle comporte trois ran- 
gées detiroirs.Importante ornemen- 
tation de bronze doré à rocailles et 
feuillages. Dessus de marbre. Estam- 
pille de Saunier, maître en 1737. 


Coffre sculpté, travail français de 
Ja Renaissance, vendu 110 000 F 
le 12 novembre dernier à l’Hôtel 
des Ventes de Bolbec (Seine-Mar.; 
Ms Melot, commissaire-priseur). Le 
dessus et le socle sont restaurés. On 
ouvre le meuble en soulevant le 
plateau et en abaissant le panneau 
de devant ; intérieur aménagé en bar. 


Secrétaire à pans coupés d'époque 
Louis XVI, vendu 230 000 F à 
l'Hôtel Drouot le 17 décembre 
(Ms Bellier ; M. Prost). Il ouvre à un 
tiroirsupérieur,un abattant centralet 
deux portes inférieures. Marqueterie 
de fleurons formant un carrelage à 
entrelacs. Dessus de marbre rose. 
Estampille de l’ébéniste Rebours. 


Coffre à bijoux d'époque Louis XV, 
dans la manière d'Abraham Roentgen, 
vendu 550 000 F à Londres le 10 déc. 
chez Sotheby. De forme légèrement 
bombée, il est entièrement marqueté 
de cubes en citronnier et bois de 
violette. La table-support dissi- 
mule deux tiroirs. Ornements de 
bronze doré. Larg.: 66 centimètres. 


Table de salle à manger en acajou, 
d'époque Restauration, vendue 
163 500 F à l'Hôtel Drouot le 
19 janvier dernier (M° Bezançon). 
Elle repose sur quatre pieds à canne- 
lures et bagues de cuivre, réunis 
par une entretoise qui supporte un 
fût central. Plateau bordé d’une 
ceinture de cuivre. Diam, : 1,25 m. 
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MAGIN c'est MAGGINTI. 


par George Isarlo 


ANS la revue Paragone (janvier 1954), 
toujours si intéressante, dyna- 
mique, pétillante et que dirige avec 

tant de passion Roberto Longhi, M. Luigi 


Zauli Naldi publie 


précis de ce charmant peintre de natures 


— enfin - le nom 


mortes dont l’exposition des peintres Ita- 
liens de la Réalité à Florence en 1922 
révéla trois tableaux, en les attribuant à 
Paolo Antonio Barbieri, le frère du célèbre 
Guercino. 

Comme tous les amateurs de belles 
peintures, j'étais fasciné par ce peintre 
exquis, si personnel, et € haque fois que je 
rencontrais une œuvre de lui, je m’em- 
pressais d’en obtenir une photographie. 

Un jour (c'était je crois vers 1935) mon 
bon ami Italico Brass, le grand collection- 
neur vénitien et l’un des meilleurs con- 
naisseurs de la peinture italienne du 
XVIIe siècle, me dit qu’il possédait quatre 
tableaux de ce maître que nous appelions 
« le pseudo-Barbieri » étant tous d'accord 
que l'attribution de l'exposition de Flo- 
rence n’était pas la bonne. 

En effet, Italico Brass me montrait 
le lendemain les quatre toiles en ques- 
tion de ce maître si caractéristique 


miracle ! l’une d’elles était signée. 

Hélas ! C’est alors que mes souffrances 
commencèrent. En effet, la toile était 
signée du nom absolument inconnu de 
« Magini » sur lequel, ni Brass, ni moi, 
n’avons pu trouver la moindre trace de 
renseignement. Néanmoins Brass m’impo- 
sait son prestige de connaisseur venant 
à l’appui une idée à lui, mürie depuis 
longte mps : « Cette idée je vous la passe, 
cher ami, me disait-il, vous devez publier 
en France mes quatre tableaux, cela fera 
sensation |! ». 

L'idée de Brass était que le nom Magini 
était le nom italianisé d’un peintre fran- 
çais « Magin. » 

Si séduisante que fut l’idée de Brass, 


mes yeux cependant — et malgré le pres- 
tige ntdlen ce crand connaisseur n'y 


voyaient pas un travail français : pour 
moi ces natures mortes étaient italiennes ; 
mais, ne voulant pas vexer Brass, j'ai eu 
beaucoup de mal à faire traîner la publi- 
tableaux. Là-dessus, la 


guerre survint, puis le cher ami Brass 


cation de ces 


s’éteignit à la grande tristesse de tous les 
amateurs d’art. 
Je gardais donc 
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précieusement ces 


quatre photographies, avec d’autres du 
même peintre, jusqu’à une nouvelle occa- 
sion. 

Celle-ci est tout de même arrivée 
grâce à M. Luigi Zauli Naldi qui, son 
tableau étant signé « peintre à Fano », 
procéda dans cette ville à des recherches 
d'archives qui lui révélèrent l’existence 
de Carlo Maggini, né aux environs de 
1720 et mortile 4 juillet 1806. 

Combien je me félicite d’avoir été pru- 
dent : ces natures mortes étaient donc 
bien italiennes et Magin c’est Maggini ! 

C’est maintenant le moment de publier 
les 4 tableaux de la collection Italico 


Brass (figures 1, 2, 5 et 6; sur toile 
97 X 80 cm), le premier est signé À Mon- 
sieur Charles Magini Peintre à... puis 


viennent quelques grattages et 70 (sans 

doute la fin de « Fano »), puis ano et la 

date grattée. 
Nous y 


mortes choisies dans notre photothèque. 


ajoutons d’autres natures 


En réunissant pour la première fois tant 
d'œuvres caractéristiques de ce peintre sl 
personnel, nous croyons en souligner le 

sage précis qui stimulera certainement 
d’autres découvertes. FIN 
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Les carnets de Jean-Charles Moreux 
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nr. f : cn ; 
L'art du passé est un art vivant ; la tradition ne consiste pas 

NS : 7 Ë 

à imiter des formes périssables mais les marques du progrès ”?. 


Jean-Charles Moreux est né à Mont-Saint-Vincent dans la Basse-Bourgogne aux confins du Mor- 
van. Attiré par tous les problèmes de l'architecture, il s’est refusé à toute spécialisation et il a 
recherché les solutions rares et personnelles qui l’ont orienté dans la construction de demeures 
individuelles, dans la résurrection des châteaux, le tracé des jardins, la décoration intérieure. Ses 
qualités le désignaient tout naturellement pour assumer la responsabilité des nouvelles installations 
muséographiques du musée du Louvre. Il y a quelques semaines vient d’être publié un album 
de cent aquarelles en fac-simile, extraites d’une vingtaine de carnets de voyages que Jean- 
Charles Moreux a rapportés de ses longues excursions en France, en Italie et aux Pays-Bas. 


U Romain Jean-Charles Moreux a 
le profil net et austère, du Bour- 
guignon le sourire indulgent, du 

Parisien le nœud papillon capricieux. Il 
récite Virgile, sait par cœur Balzac, 
reconnaît le chant des oiseaux, aime la 
peinture et, de ses mains longues, il 
forge, scie, rabote, modèle et sculpte. 

Dans son appartement de Montpar- 
nasse, rien n’évoque l'architecte, ou 
l’idée qu'on s’en fait, mais tout conspire à 
révéler l’ordre masculin. Pas de grandes 
tables à dessin, de calques épinglés, pas 
cette atmosphère d’usine et de néon, pas 
de nègres affairés, rien enfin de l’agence 
traditionnelle. 

Chez quel architecte n’y a-t-il pas, 


OP 


Serfe Tor. 


Le voyage d’ltalie reste la grande leçon d’archi- 
tecture classique. Jean-Charles Moreux ÿ a puisé 
de nombreux croquis et de nombreuses références. 
Toujours une boîte d’aquarelle en poche, il dessine 
non seulement des vues de monuments, des maisons, 
mais aussi des détails particuliers qu’il annote. 
MONTE BERRICO (en haut à gauche). La villa Capra 
est une grande rotonde entourée de pièces en galeries, 
par Palladio ; elle est ouverte par quatre portiques 
symétriques. Le profil de l’entablement a spécia- £ 
lement attiré Jean-Charles Moreux ainsi que le mi 
détail élégant qui orne la volute du chapiteau. $ 
LA VILLA CALDOGNO, construite en 1615 par Palladio, Gr 
est un bel exemple d’équilibre et d’utilisation des ET 
matériaux. Les pans coupés de l’escalier sont en [” 
brique rouge avec des nez en pierre. Le mur de 

clôture est chaperonné de tuiles en terre cuite dont 

J.-Ch. Moreux a tenu à conserver le profil. L'entrée 


En Ardèche, où J.-Ch. Moreux passe ses vacances, dans une maison du xvue siècle, 
chaque village est l’occasion de croquis. À Chassiers, il a pris des notes (entre 
autres une rampe ogivale) où il retrouve « la rudesse et la noblesse paysannes ». 


du potager est gardée par deux statues antiques. LÉ LE, 
MANTOUE (en bas à gauche) tient en un croquis LÉ TREL LR A 
pris sur la Place Sordello. Des flèches indiquent L., La) ÉORrART _ 


les trois lacs et le palais des ducs de Gonzague. 
A VÉRONE (en bas à droite), trois portes monu- 
mentales : la Porte San Zeno, élevée vers 1530, 
montre des pierres d’angles et des médaillons qui 
s'inscrivent sur un fond de briques ; la seule 
décoration est une frise de «postes ». Pour la 
Porte Pallio, J.-Ch. Moreux a relevé un détail de 
l’architrave dont l’ornementation est faite de 
bucranes (têtes de bœufs décharnées). Enfin, à la 
Porte Nuova, il a relevé un écusson décoratif. 
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encadrée au mur de son bureau, une aquarelle passée. « J’ai fait 
ça à l’École. maintenant je n’ai plus le temps... ». Maintenant 
il y a le téléphone, les clients, les entrepreneurs, les devis, les 
mémoires. à peine tient-on encore le crayon pour indiquer, 
corriger l’esquisse d’un stagiaire. 

Mais dessiner. 

Ce luxe, Jean-Charles Moreux se l'offre parce que c’est son 
plaisir, c’est-à-dire une nécessité. Il suffit de parcourir ses carnets 
de croquis pour en être convaincu. 

— Un ami avait feuilleté par hasard mes carnets. Il les a trouvés 
bons, il les a édités. Jamais je n’avais songé que ces souvenirs de 
voyages faits pour ma femme et pour moi, auraient connu une telle 
faveur. 

— On croirait qu’ils ont été conçus pour illustrer les mémoires 
d’un touriste de Stendhal ou de votre compatriote le président 
de Brosses. 

— Je partage avec ces deux grands voyageurs une commune 
admiration pour l’Italie. Pour maint Français le voyage d’Italie 
précède le voyage en France, mais c’est la bonne méthode. L’expé- 
rience, ou si vous préférez, la connaissance du milieu antique et 
classique est indispensable pour comprendre l'originalité de 
notre propre civilisation. 

— En effet, d’après vos croquis, ce qui vous intéresse en France 
vous est souvent inspiré par un souvenir d'Italie. 

— Vous voulez me convaincre que je suis comme Stendhal qui 
remarquait à Nantes seulement telle petite fenêtre parce qu’elle 
lui semblait palladienne ou à Moissac des maisons de briques qui 
lui rappelaient sa chère Lombardie. 

— Pourquoi avez-vous pris tous ces croquis ? Sont-ils ia clé 
de votre univers ? 


A Brescia, l'harmonie des coupoles et du fronton baroque de 
la cathédrale a séduit Jean-Charles Moreux. Plus encore que 
l’archéologue, c’est l’artiste qui s’est plu ici, dans un raccourci 
audacieux, à rendre le jeu équilibré des cylindres et des cubes. 
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Deux fontaines vues par hasard sur la route de Turin à Mantoue, 
à Castel-Vecchio, ont satisfait son goût du singulier. Elles lui rappellent 
Apollinaire : « On a perdu le sens architectural au point que l’inu- 
tilité d’un monument apparaît aujourd’hui comme une chose insolite ». 


Fermes et villages ardéchois trouvent sous son crayon un charme 
virgilien. En quelques notations rapides — c’est ma sténo, dit-il — 
l’architecte place les volumes et les silhouettes maintenus par la tradition. 
Chaque feuille devient alors un exercice de variations sur un même style. 


— Je n'aime guère ces grands mots. Tout est si simple. N’ima- 
ginez pas que Je sois un grand voyageur, mais chaque fois que je le 


‘peux, aussi souvent que Je le peux, je m'efforce de voir. Voir, tout 


est là et, pour comprendre, encore regarder. Elevé à la campagne, 
par un père qui m'a enseigné la botanique, la géologie, les sciences 
naturelles, je connais beaucoup des secrets de la nature, et celle-ci 
ne cesse de me suggérer des souvenirs et des sentiments. Nous autres 
bourguignons, nous sommes au carrefour de la civilisation romaine 
et du monde gaulois. 

Mais vous êtes aussi sur le grand chemin des échanges 
nord-sud, et ne vous semble-t-il pas que cette facilité historique 
a pesé sur vos voyages puisque l’on vous retrouve dans les 
Flandres, aux Pays-Bas, aux bords du Rhin, en Alsace, et puis 
descendant le Rhône, vous installant en Ardèche. 

— Avec des incursions à Londres et à Hambourg. 

— Mais revenons à vos dessins. Comment et quand les exé- 
cutez-vous ? 

— Chaque fois que je découvre quelque chose. Rien n’est plus 
vague que ce quelque chose, ni plus divers. Une maison, un arbre, 
un effet de ciel, une forme qui m'émeut, je prends un rapide croquis. 
Le carnet ne me quitte pas, même en chemin de fer. Une petite boîte 
d’aquarelle à pouce, une fiole d’encre sépia. C’est aussi rapide que 
de la sténo. C’est une idée, un souvenir que j’enregistre pour toujours. 
A l’occasion d’un travail j'y reviens quelquefois. C’est la référence 


me An eva à Manet Ért 
De Un 


Quelques portes anciennes donnent à l'architecte des dessins de 
pentures et de heurtoirs qui lui évoque le beau métier des compagnons 
d'autrefois. Cette pratique des valeurs traditionnelles le guide lorsqu’à 
son tour il conçoit la porte d’une villa, sa serrure et jusqu’à son bouton. 


Des jeux de volumes et d’arabesques équilibrés ont presque la 
valeur d’un symbole dans certaines maisons de la région du Vésuve. 
A travers les déserts de pierre, et au-delà du cataclysme, J.-Ch. Moreux 
est frappé par la volonté d’organisation face à la nature cosmique. 


qu’il me fallait justement et si je n’y reviens pas, je pense cependant 
que tel chapiteau, telle élévation relevés par hasard m'ont incon- 
sciemment inspiré. C’est aussi un excellent exercice de mise en 
proportion et la meilleure méthode pour entrainer l’œil et la main. 

— Ne pensez-vous pas que vous cherchez sans cesse ce que 
vous désirez, c’est-à-dire une conception de l’homme qui pour 
être à la mode semble fort compromise ? 

— Je me méfie de la déclaration définitive que vous cherchez à 
m'extorquer.. L’humanisme contemporain... 

— Vos croquis ne sont-ils pas d’un humaniste ? Car enfin il 
faut bien appeler ainsi celui qui est curieux de tout ce qui touche 
à l’homme. 

— J'avoue que ce mot trop galvaudé, auquel je tiens, n'a plus 
grand sens. 

— En tant qu’architecte, que pensez-vous de cette dévaluation ? 

— Est-ce sa faute ou celle de notre civilisation machiniste ? Je 
constate en tout cas que l’architecte s’égare lorqu’il s’en remet à 
l'ingénieur ; il s’égare lorsqu'il s’en remet au paysagiste pour 
dessiner ses jardins qui sont le prolongement naturel de son archi- 
tecture ; il s’égare lorsqu'il confie au décorateur l'aménagement 
de l’intérieur qui est encore de l'architecture. 

— Mais cela suppose une foule de connaissances. La spécia- 
lisation n'est-elle pas un obstacle à cette synthèse des arts que 


vous rêvez pour l'architecte ? 
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— Au cours de ma carrière, je me suis efforcé d’être le maître- 
d'œuvre au service de tous les artistes. Je n’y ai pas grand mérite 
d’ailleurs, car les liens d’amitié qui m’unissaient aux peintres et 
aux sculpteurs m'ont tout naturellement amené à travailler avec 
eux. Au lendemain de la grande guerre je fréquentais Jean Lurçat, 
Luc-Albert Moreau, Marcoussis, Derain, Segonzac, Dufy, Chirico, 
auquel d’ailleurs j'avais confié le décor d’une niche dans le jardin 
de Robert de Rothschild. 

— A la Société des Nations, avec qui avez-vous travaillé ? 

— J'avais été chargé par Georges Huisman de la décoration de 
la grande salle des séances et, comme « architecte coordonateur », 
j'avais fait appel à Vuillard, Roussel, Maurice Denis, Chastel, et 
parmi les sculpteurs à Yencesse, Auricoste et Couturier. 

— Est-ce le même rôle que vous assumez en tant qu’architecte 
du Louvre ? 

— Le problème est différent. Il s’agit de servir les artistes anciens 
et la muséographie a ses lois en même temps que ses modes. Ce sont 
les artistes anciens qui imposent les solutions actuelles, tandis que 
notre mission est de les rendre à leur destin. L’art du passé est un 
art vivant et le retour à la tradition ne consiste pas à imiter des 
formes périssables, épisodiques, mais les marques du progrès 
humain qui s’y révèlent par la connaissance de la fonction et de 
l'adaptation aux besoins de l’homme. 

— Par la vision actuelle que vous avez des trésors anciens, 
vos dessins contribuent à renouer avec une tradition méconnue... 

— c’est-à-dire avec ce sens des proportions de l’individu que 
tous les artistes d’autrefois avaient en partage et que l’anonymat 
et la fièvre de notre temps ont fait oublier. 

Ce serait peut-être là la définition et la signification d’un 
humanisme de notre époque. FIN 


Les objets d’orfèvrerie de la Renaissance italienne passion- 
nent J.-Ch. Moreux. En dessinant ceux de la collection de 


Laurent le Magnifique au Palais Pitti, il a voulu illustrer 
son goût de la perfection, faite de logique et d’habileté. 
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Pour juger de la ressemblance de ses portraits, on ne peut les placer 
à côté de leurs modèles car lui-même les a mis à une certaine « dis- 
tance ». C’est ce qui explique le côté hiératique de ses personnages. 


paysages. Modigliani est surtout un portraitiste. Dans ses portraits, il a 
recours à des procédés qui sont caractéristiques des arts hiératiques : 
l’art des mosaïques byzantines et des peintres primitifs italiens qu’il a étudiés 
dans sa jeunesse, en Italie. Modigliani portraitiste, quand il représente son 
à modèle, le sépare et l’éloigne des autres mortels, parce qu’il l’élève au-dessus de 
; à sa condition d'homme, de femme ou d’enfant, par une opération dont le premier 
Q signe est la modification qu’il apporte à son anatomie. Souvent, il n’hésite pas 
à lui allonger le cou sans élargir ses épaules, à lui allonger le nez sans élargir 
la tête. Parfois il fait pencher celle-ci sur la droite ou sur la gauche, dans un 
mouvement gracieux, mais forcé, que l’on retrouve dans la Vénus de Botticelli, 
dans les Vierges des peintres d’icônes (d’inspiration byzantine) ou de Cimabue, 

peintre encore soumis aux règles de l’art byzantin. 
Mais il n’y a pas que l’art des peintres byzantins dont l’art de Modigliani 
Sa compagne se tue puisse être rapproché. Modigliani fit de nombreux portraits de Jeanne Hébuterne 
le jour de sa mort. qui, en 1917, devint sa compagne dévouée (en 1920, le jour de ses obsèques, elle 
se donna la mort en se jetant par la fenêtre d’un cinquième étage). Or, dans l’un 
des nombreux portraits de Jeanne Hébuterne, la sinuosité du corps comparable 
à celle d’une flamme, la petitesse du visage par rapport au reste du personnage, 
les mains qui sont traitées comme des palmes rappellent la manière d’un peintre 
dont tout l’œuvre est consacré à l’expression mystique de thèmes religieux : le 

Greco (1548-1625). 

Avec un autre peintre qui, celui-là, mourut en 1903 dans une île du Paci- 
fique — Paul Gauguin —, Modigliani présente aussi des affinités. Dans le portrait 
de Kisling, par exemple, et dans beaucoup d’autres portraits, Modigliani semble 
supprimer la structure osseuse des bras dont les mains pendent comme si elles 
n'étaient attachées qu’à l’étoffe des manches. Or, dans ses œuvres tahitiennes, 
Gauguin traite souvent les bras ou les jambes des personnages qu'il représente 
de la même façon que Modigliani. A la faveur de ce rapprochement, il n’est sans 
doute pas inutile de signaler que Gauguin fut un des premiers à s'intéresser aux 
arts primitifs et hiératiques dont il conseillait l’imitation et dont Modigliani subit 
l'influence. 

Mais, d’une manière plus générale, l’on peut dire que le caractère hiératique 
conféré par Modigliani à ses personnages — cette distance où il les met par 
rapport au spectateur et qui est l’équivalent de l’auréole entourant la figure des 
saints — vient de la limitation qu'il s'impose quant aux moyens d'atteindre à 
la ressemblance. Il se prive d’abord des ressources du modelé — ainsi d’ailleurs 
que l’avait fait avant lui Gauguin — ou il les restreint au minimum. Le très léger 
modelé qu'il indique se réduit le plus souvent à une délicate modulation de la 
couleur : un Jaune se teinte presque insensiblement de rose pour marquer la 
saillie d’une pommette, ou de bleu pour indiquer l’enfoncement entre le nez et 
l'œil. Mais c’est surtout par la ligne qu'il exprime le volume. Ainsi, dans son 
portrait du peintre Soutine où l’on voit celui-ci de face, les bras tombant et les 
mains se rejoignant au bas de l’image, Modigliani a dessiné la ligne qui, partant 
Comme l’art religieux, du cou, suit le bras droit, passe par les mains, remonte par le bras gauche et 
servir l’imagination. rejoint le cou, de manière qu’elle constitue un ovale ; or cet ovale évoque la 
forme d’un œuf et celle-ci fait penser à un volume. Dans ses portraits du peintre 
Kisling, du sculpteur Henri Laurens et de Paul Guillaume, le cou de ses modèles 
ressemble à une colonne sur laquelle reposerait leur tête. Là encore, Modigliani 
ne cherche pas à imiter un volume ; il se contente d'y faire allusion. En cela son 
art s’apparente bien aux arts hiératiques, c’est-à-dire religieux, qui font d’autant 
plus appel à l’imagination qu’ils nous montrent généralement des choses que 
l’on ne peut pas voir, mais seulement imaginer. 

Ceux qui ont connu Modigliani disent, les uns, comme Blaise Cendrars, qu'il 
regardait ses modèles de très loin, les autres, comme le collectionneur Roger 
Dutilleul, qu'il les regardait avec avidité, avec férocité même, comme un oiseau 


Il peint pour exhausser 


O ne trouve, dans l’ensemble de l’œuvre de Modigliani, que cinq ou six 
la condition humaine. 


Une inconnue le sépare 
de ses spectateurs. 
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Modigliani 


Paul Guillaume 


Henri Laurens 


Roger Dutilleu 


Ne 


Modigliani par lui-même. Né en 1884à Livourne, venu en 1907 à Paris où 
il est mort en 1920 (après avoir erré, misérable, entre Montmartre et Mont- 
parnasse). Modigliani a pourtant laissé à ses amis le souvenir d'un grand seigneur. 
gai, généreux et n'hésitant pas à donner le peu qu'il avait à plus pauvre 
que lui. Francis Carco achetait au marchand de Modigliani dix toiles pour 
1000 francs ; le lendemain de la mort du peintre, on offrait 10 000 francs 
pour un portrait. Récemment, un portrait de Picasso s’est vendu 17 millions. 


Le sculpteur Henri Laurens. Les lignes obliques du fond 
s'opposent à la verticalité du visage et du côu. C'est souvent par 
des oppositions de lignes que Modigliani sépare un plan d'un 
autre et suggère la profondeur. Modigliani a connu plusieurs 
sculpteurs (Brancusi, Lipchitz) et a fait lui-même de la sculpture. 
L'une de ses statues (une tête de femme, 1915) taillée dans un 
bois de traverse ramassé sur le chantier du métro, à Barbès, a 
été vendue récemment plus d’un million à la galerie Charpentier. 


Le peintre Soutine. Il allait voir Modigliani quand celui-ci 
habitait 3 rue Joseph-Bara. C'est là que, selon Blaise Cendrars, 
Modigliani, un jour qu’il n'avait pas de toile, fit un portrait de 
Soutine sur la porte de son atelier. Par la suite, le propriétaire 
exigea la remise en état de la porte. Mais Zborowski, le marchand 
de Modigliani, remplaça la porte au lieu de détruire le portrait. 
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Jeanne Hébuterne. Surnommée « Haricot rouge » et 
« Noix de Coco », elle fut la compagne dévouée de 
Modigliani, de 1917 à sa mort, en 1920. Le nez très 
allongé, la bouche étroite, les yeux sans regard 
rappellent les masques nègres. La position des bras et de 
la main est exactement celle que Gauguin impose 
souvent à ses personnages tahitiens, notamment dans 
un tableau intitulé « Poèmes barbares », daté 1896. 


Max Jacob. C'est lui qui surnomma « bateau-lavoir » le 
branlant édifice montmartrois où Modigliani rencontra les 
cubistes. Ce portrait est un exemple de la « perspective ren- 
versée » que pratiquaient Braque et Picasso. La ligne des 
sourcils et celle de la bouche, si elles étaient prolongées, se 
rejoindraient à droite, contrairement à la perspective normale. 


Kisling. Modigliani allait souvent travailler chez Kisling, parce qu'il y 
faisait chaud, raconte Blaise Cendrars, et qu'il y avait quelque chose à 
boire. Chacun de leur côté, Kisling et Modigliani faisaient un portrait. 


Zborowski. Modigliani a connu Zborowski au café du « Dôme » à Montparnasse, en 
1915. Zborowski était un poète polonais. Il devint le marchand de Modigliani. Son 
portrait date de la dernière période du peintre. Modigliani fut aussi soutenu par 
Berthe Weil; à son exposition de 1918 la police fit décrocher les nus jugés indécents. 
Zborowski n’a pas profité du succès posthume de Modigliani : ilest mortunanaprès lui. 


Paul Guillaume (1915). Ce marchand fut le défenseur des 
peintres d'avant-garde. Les déformations du visage s'expliquent 
par le fait que certaines parties sont vues de face et les autres 
de profil. Il y a là une réminiscence et une application atténuées 
du principe du «cubisme synthétique » de Braque et de 
Picasso. Modigliani avait beaucoup d'admiration pour ce dernier. 


Jean Cocteau (1915). Comme celui de la « Danseuse nègre » de Picasso, 
peint en 1907, le nez de Cocteau se dessine de profil sur un visage vu de 
trois-quarts. Le menton très pointu, la bouche étroite : souvenirs des masques 
nègres. La dénivellation des sourcils, les deux rectangles du fond (celui de 
gauche plus bas que celui de droite) et l'épaule saillante font de ce portrait 
celui -d’un homme qui, même assis, paraît foncer : le poète d'avant-garde. 


Le sculpteur Lipchitz et sa femme. Comme les primitifs, 


Modigliani aime insérer des mots — ici le nom de son 
modèle — dans la composition de ses tableaux. Il le faisait 
pour ses dessins quand, dit Blaise Cendrars, il était au 


summum de l'ivresse. Il les donnait pour un verre de vin. 


Marie Laurencin. Les yeux sont vus de face; le nez, la 
bouche, le menton de trois-quarts : ce qui donne une 
impression de mouvement. La différence du niveau 
des sourcils (comme dans les portraits de ses amis 
Max Jacob et Jean Cocteau) contribue à animer le visage. 


Roger Dutilleul. La ligne brisée du rideau reproduit le contour gauche 
de la tête et du cou et s'oppose à leur côté droit. Une verticale dans le fond 
rappelle la ligne droite du rideau. Modigliani peint ce portrait en trois 
séances, un an avant sa mort. || est alors en pleine possession de ses moyens. 
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L a ressemblance surgit 
de quelques détails. 


Un aristocrate se cache 
dans ses tableaux. 


On l’enferme le jour 
pour boire et peindre. 


La quatrième dimension 
d’un vrai portrait. 


Revanche de la misère : 
1 million pour 1 franc. 


à: jo | ag ‘aisément que c Fe ne du Mean qui ot ses es Re 


s'ils étaient des personnages d’un autre monde. Ce regard d'oiseau de proie, 


on se le représente volontiers comme celui du Modigliani qui est persuadé que 


ces personnages d’un autre monde existent vraiment, et qui les scrute pour noter 
leurs caractéristiques les plus frappantes. 

Ce sont, en effet, certaines caractéristiques scrupuleusement notées qui font 
des portraits de Modigliani, si étranges ou si lointains qu’ils puissent paraître, 
des portraits ressemblants. 

La petite ride verticale sur le front de M. Dutilleul, ses moustaches et surtout 
la blondeur de son visage, le cou mince de Cocteau, son buste droit, son menton 
pointu, le nez un peu épaté, la figure massive, la bouche étroite de Kisling, la 
finesse du visage de Marie Laurencin, ses lèvres minces, la forme de ses narines 
dilatées, tous ces traits de la physionomie de ses modèles, Modigliani les indique 
et ils sont d’autant plus saisissants qu’ils sont plus rares. Ce n’est donc point 
par l’énumération de tous les détails qu’il obtient la ressemblance, mais par leur 
choix judicieux. 

Toutefois, en même temps qu’il fait le portrait de ses modèles, il fait aussi 
son propre portrait. Ceux qui l’on rencontré rapportent qu’il était d’allure aristo- 
cratique ; or, dans tous ses portraits, il donne à ses modèles une élégance qui a 
fait dire qu’il avait contribué à créer un nouveau type de beauté. Mais cette 
élégance qui tient beaucoup à l’allongement des formes, du buste, du cou et 
du visage, l'empêche parfois de reproduire un trait caractéristique du personnage 
qu’il peint. En général, pour allonger le visage, il sépare nettement les sourcils 
des yeux en surhaussant les sourcils. Mais le visage, par exemple, du sculpteur 
Lipchitz lui offrait au contraire des sourcils très rapprochés des yeux. Dans le 
portrait qu'il en fit, Modigliani rapprocha les yeux non des sourcils, mais du 
nez, traduisant ainsi, par une équivalence, l’impression que, dans une partie du 
visage de Lipchitz, quelque chose était resserré. Il se comporta de la même façon 
et pour la même raison, quand il fit le portrait de Zborowski. 

Zborowski avait rencontré Modigliani en 1913. Modigliani était alors très 
pauvre et Zborowski presque autant que lui. Il devint pourtant son marchand. 
Or, selon Blaise Cendrars, Modigliani ne pouvant travailler qu’en état d'ivresse, 
Zborowski l’enfermait dans son atelier, dès 8 heures du matin, avec une provision 
de cognac et de vin, le modèle que Modigliani avait choisi, une toile et des 
couleurs. Il revenait le chercher à 6 heures du soir et lui donnait alors 50 francs 
contre son travail. Pendant la journée, Zborowski cherchait à vendre les tableaux 
du peintre ; mais certains soirs, il rentrait sans avoir rien vendu et sans argent. 
Ces soirs-là, on ne dînait pas. 

Cependant Modigliani n’avait pas toujours été dans ce dénuement. Il était né 
en 1884, à Livourne où son père était banquier. Quand il vint à Paris, quelques 
temps après la mort de ce dernier, il avait hérité d’une somme assez importante, 
mais qu'il dilapida rapidement. C'était en 1907. Or le fauvisme se manifesta 
de 1906 à 1908 ; mais Modigliani, dont les premières toiles parisiennes rappellent 
celles de Lautrec, ne subit pas l’influence des fauves. Contrairement à leurs 
tableaux peints pour donner à la couleur son éclat maximum, éclat que la patine 
du temps ne peut que diminuer, les toiles de Modigliani exécutées dans des tons 
moins vifs (orangé pâle, bleuté, vert clair, brun, violet sourd, etc.) gagnèrent 
en vieillissant. Blaise Cendrars, dont il fit le portrait et que gênaient alors des tona- 
lités rousses trop voyantes à son gré, a revu ce portrait vingt-cinq ans plus tard: 
les tonalités rousses se sont adoucies et /e portrait, dit-il, est devenu merveilleux. 
Derain, après avoir abandonné le fauvisme, cherchant des harmonies de couleurs 
moins violentes, allait chez Zborowski étudier celles de Modigliani. 

Cependant, si Modigliani ne subit pas l’influence des fauves, il connut les 
cubistes et admira Picasso. Un jour que M. Dutilleul lui montrait une nature 
morte de ce peintre : Ah ! quel homme formidable, ce Picasso, s’écria Modigliani, 
quel peintre hors ligne ! I partageait le goût qu’avaient les cubistes pour un art 
qui est, comme l’art des peintres byzantins et des primitifs italiens, un art hiéra- 
tique : l’art nègre. Sans doute, lorsque Modigliani supprime la pupille des yeux 
dont il fait des taches bleues, violettes ou vertes, est-ce parce qu'il se souvient 
des masques nègres, où les yeux sont des trous ; et peut-être leur doit-il aussi 
l’idée de peindre des visages au nez très long, à la bouche très étroite et très 
rapprochée des narines. 

M. Alberto d’Atri, qui prépare un catalogue des œuvres de Modigliani, 
dénombre environ quatre cent cinquante toiles (dispersées à travers le monde), 
plusieurs milliers de dessins et une quinzaine de statues que Modigliani tailla 
lorsqu'il connut, en 1909, le sculpteur Brancusi. 

Jean Cocteau raconte qu’un jour qu'il était en compagnie de Picasso, ils 
rencontrèrent Modigliani. Celui-ci leur proposa d'exécuter leurs portraits. Ils 
acceptèrent et Modigliani, une fois le travail fini, vendit à Cocteau son portrait 
pour 10 francs et à Picasso, le sien pour 8 francs, parce qu’il était moins riche. Picasso 
donna son portrait à son logeur, pour payer une note qu'il lui devait. Le logeur 
le revendit 25 francs. Lors d’une vente récente en Amérique, ce portrait a été 
acquis 17 millions. FIN 


Jean Cocteau 


À 
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Marie Laurencin 


SAR 


Blaise Cendrars 


Max Jacob 


Mme Eyraud. Les yeux, le menton, le volume du crâne, tout dans ce portrait, est indiqué avec la précision 
réaliste que l’on trouve chez les peintres primitifs. C'est aussi un exemple des colorations de Modigliani, 
qui, un peu sourdes, contrairement à celles des « fauves », n'ont pu que gagner en vieillissant. 
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Cours des 


tableaux anciens 


Eugène Verboeckhoven, belge 
1798-1881 : « Vaches au pâturage », 
peinture sur bois, 57x75 cm, datée 
1856,vendue 24 000 F belges, soit 
186000F F, à Bruxelles le 15 fév. au 
Palais des Beaux-Arts (M. J. de Mul.). 
Verboeckhoven est un spécialiste 
de ces sujets qui reprennent la 
tradition hollandaise du xviie s. 


Jean-Honoré Fragonard, fr. 1732- 
1806 : « Turquerie », détail central 
d’une décoration peinte, formée de 
trois panneaux montés en paravent 
et vendue 126 000 F belges, soit 
882 000 F français, le 16 février à 
Bruxelles, au Palais des Beaux-Arts 
(M.J. de Mul). Dimensions des pan- 
neaux : 82X 53, 91X 52 et 81X 53cm. 


Louis-Léopold Boilly, 1761-1845 
(d’après) : « L'amour couronné », 
estampe gravée par Cazenave, ven- 
due avec son pendant « L’optique » 
92 000 F à Saint-Jean-Cap-Ferrat le 
25 octobre dernier (Château « Les 
Rochers »; Me Terris, M. Martini). 
Épreuves en couleurs, avec marges. 
Encadrements baguette d'époque. 


Aertgen van Leyden, flamand 
1498-1564 : « La Nativité », pein- 
ture sur bois vendue 930 000 F à 
la Galerie Charpentier le 30 nov. 
dernier (collection Mme K. L.; Me 
Lemée, MM. Delestre et de Bayser). 
Dim :65,5%"83/5cm UÜnerdes 
quatre répliques de cette compo- 
sition qui peut être datée 1525-1530. 


Francesco Guardi,ital. 1712-1793: 
« L'Ile de San Giorgio Maggiore, à 
Venise », peinture sur bois adjugée 
2 730 000 F chez Christie's, à Lon- 
dres, le 10 déc. dernier. Dim. : 24X 
35,5 cm. Au premier plan, de nom- 
breuses barques, gondoles et person- 
nages. Son pendant, « La Salute, à 
Venise », s'est vendu 3 360 000 F. 


Francisco de Goya, espagnol 1746- 
1828 : «Portrait présumé d’un 
ministre », toile 124X 93 cm, vendue 
2 970 000 F à la Galerie Charpentier 
le 2 déc. dernier (Mes Bellier et 
Ader; MM. Mathey et Lebel). Habit 
brun brodé d’or, à gilet blanc. 
N° 467 du catalogue Goya par 
A.-L. Mayer. Cadre en bois sculpté. 


Alfred Stevens, belge 1823-1906 : 
« La lettre », toile 70 x 50 cm, 
vendue 93200 F belges, soit 
652 500 F français, lors de la vente 
de la collection A. Boitte à Bruxelles 
le 25 oct. dernier (Palais des Beaux- 
Arts; M. J. de Mul). Le plus gros 
prix enregistré ces dernières années 
pour un portrait d'Alfred Stevens. 


Raymond Desvarreux, né en 
1876 : « La Revue du 3° Hussards 
au lendemain d’léna », toile 60x 92 
cm, vendue 57 000 F à Nice, villa 
Robioni, le 15 déc. (Me Terris). Ta- 
bleau commémorant le fait d'armes 
du maréchal des logis Vingre qui 
tua en combat singulier le prince 
héritier de Prusse au matin d’léna. 


François Musin, belge 1820-1888: 
« l’arrivée de Napoléon ler à 
Anvers », toile 78 X 127 cm, vendue 
33 600 F belges, soit 235 000FF le 
7 oct. dernier au Palais des Beaux- 
Arts à Bruxelles (M.]J. de Mul). Au 
premier plan, dans l’embarcation de 
droite, l’empereur et l’impératrice. 
Au fond, la cathédrale d'Anvers. 


Chaïm Soutine, 1894-1944 : « La 
tricoteuse », toile, 81 x 60 cm, 
adjugée 4 725 000 francs à Lon- 
dres le 26 novembre dernier chez 
Christie's (collection VW. Rees 
Jeffreys). Portrait de femme âgée en 
robe bleue, assise, un tricot en mains. 
Le plus fort prix pour Soutine 
dans les récentes ventes de tableaux. 


René Seyssaud, 1864-1952 

« Paysage à Villes-sur-Auzon », 
toile 55X 46 cm, vendue 143 000F 
à Marseille le 11 déc. (MM. les com- 
missaires-priseurs; M. Lacroix). Un 
autre paysage de ce peintre proven- 
çal — dont la cote a triplé au cours de 
ces dernières années — a été payé 
170 000 F au cours de lamême vente. 


Georges Seurat, 1859-1891 

« Étude d’après le Pauvre pêcheur de 
Puvis de Chavannes », peinture sur 
bois vendue 750 000 F à la Galerie 
Charpentier le 30 novembre dernier 
(Me Lemée; M. Dubourg). Tableau 
provenant de la collection Félix 
Fénéon, dispersée à l'Hôtel Drouot 
le 30 mai 1947; n° 99: 231 500F. 


Cours des tableaux modernes 
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LE MUSÉE MARMO’ 
<O Muette, on peut visiter l'hôtel | Dir nn 
qui a formé le plus bel ensemble Empire des musées français. 


il avait décidé de vivre dans un musée. Pour ses 
seize ans, son père — un grand industriel du 
Nord — lui offre l’ancien rendez-vous de chasse 
du duc de Valmy. Quelques années plus tard, des 
agrandissements transforment le petit pavillon en. 
hôtel particulier. Pour organiser son musée, Paul 
Marmottan désigne comme exécuteur testamentaire 
Hector Lefuel, admirateur de Percier et Fontaine et petit- 
fils de Jacob-Desmalter, l’ébéniste de Napoléon Ier. 
C’est que Marmottan se passionne pour tout 
ce qui touche le Consulat et l’Empire. Il fait de cette 
passion sa raison de vivre. Dès 1880, il part en cam- 
pagne en faveur de lépoque napoléonienne. Il … 
parcourt l'Italie, publie une quarantaine d’ouvrages, 
écrit près de deux cents articles. En même temps, 
= il forme sa collection. Avant de disparaître, en 1932, - 
âgé de 76 ans, il a le bonheur de voir que sa lutte n’a 
pas été vaine. D’autres grands collectionneurs suivent 
son exemple. Après avoir fait des dons importants à une 
trentaine de musées de province, Paul Marmottan lègue 
son hôtel à l’académie des Beaux-Arts afin que son 
œuvre ne soit pas dispersée. Mais aujourd’hui — on 
le dit avec regret — son musée est un des moins 
connus de Paris : à peine deux mille visiteurs par an. 


L' destin de Paul Marmottan était tracé d’avance 


Louis-Léopold Boilly (1761-1845) est la vedette 
d’une salle du musée Marmottan. Plus de vingt-cinq 
portraits, réalistes et malicieux comme à l'ordi- 
naire, sont réunis dans une rotonde meublée de 
sièges de Jacob-Desmalter. Au centre de la pièce, 
un guéridon italien d'époque lfT Empire en stuc peint 
provient de l’ancien mobilier du roi Joachim. On 
trouve, dans d'autres salles du musée, des dessins 
de Boilly et une peinture qui reproduit une gravure 
en trompe-l'œil, sans oublier même deux candélabres 
en bronze d'époque Empire qui représentent des 
mâts de cocagne et dont les personnages sont de toute 
évidence inspirés du monde pittoresque de Boilly. 


La grande chambre Empire du premier étage est ornée de portraits de la famille impériale. Les por 
inspirées par Prud'hon, proviennent de l'ancien hôtel de la reine Hortense; des femmes ailées et dor 
figurent les heures du jour et de la nuit. Les deux secrétaires en acajou ont les formes simples de l'Emp 
mais les tiroirs intérieurs ne s'ouvrent que par des combinaisons secrètes. Le lit (invisible sur nc 
photo) est celui de Napoléon [ff au palais impérial de Bordeaux, Au-dessus du guéridon Consulat 
suspendu un lustre à vingt-quatre lumières, une des pièces maîtresses que Thomire cisela pour Talleyr: 


Une galerie Renaissance occupe l'aile gauche du musée Marmottan : elle abrite les collections réunies sous le second Emi 
par le père de Paul Marmottan. On y voit des sculptures flamandes, notamment quelques « poupées de Malines » 
recherchées de nos jours. Une Vierge à l'Enfant et une sainte Agnès, en bois doré et peint de la fin du xv® siècle, por 
toutes deux les fameuses marques au fer de Malines (ci-contre, hauteur 35 cm.). Outre les tableaux primitifs et les Viet 
florentines, le principal attrait de cette galerie est la célèbre tenture de l’ « Histoire de la chaste Suzanne », formée de | 
scènes historiées, tissée d'or et de soie dans des ateliers français du début du xvi® siècle, probablement en Bourgo:; 
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L'objet le plus extraordinaire du 
musée Marmottan est une pendule 
géographique entièrement en biscuit et 
en porcelaine de Sèvres, haute de 2 m 28. 
Elle était destinée à recevoir des attributs 
impériaux mais les événements en déci- 
dèrent autrement. En 1813, le buste de 
Napoléon n'étant pas encore commencé, 
on décida de le remplacer par les deux 
têtes accouplées d’Apollon et de Diane. 
De même, Develly a peint sur le cadran 
douze vues du monde qui ont remplacé 
in extremis douze sujets de l’histoire 
de l’empereur. Un des médaillons repro- 
duit très exactement la célèbre pyramide 
de Choluta au Mexique. Le prix de fabri- 
cation de cette pendule s'éleva à 9 236 
francs et son prix de vente fut fixé le 
20octobre 1 821 à 12 0O0Ofrancs, soit près 
de 2 millions de notre monnaie actuelle. 


La petite chambre Empire est meublée 
d'un curieux lit bateau en bois d’am- 
boine. Le haut dossier à crosses est 
terminé d’une part par des têtes de 
béliers, de l'autre par des cols de cygne; 
au pied, les montants figurent des 
flambeaux en bronze doré. Ici, tous les 
tableaux évoquent Paris et ses environs 
au début du xix® siècle; on y retrouve 
les signatures de petits maîtres tels que 
Taunay, Demarne, Sweebach, Roehn. 
Le tapis de savonnerie Empire à semis de 
fleurs vient de la manufacture de Tournai. 


L'Amour et Psyché, tel est le thème d’une série de papiers peints d'époque Empire qui garnit 
un petit pavillon situé dans le jardin de l'hôtel Marmottan. Ces panneaux ont été imprimés en 
grisaille à Paris, faubourg Saint-Antoine, en 1813 sur des dessins de Lafitte, élève de Prud’hon. 
On Y retrouve à la fois le goût de cette époque pour les grands bas-reliefs et pour les sièges et les 
objets d'art « à la grecque et à l'étrusque » qui inspirèrent en grande partie le style Empire. 
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vingt-quatre ans, Paul Marmottan achète les 

premières pièces de sa collection. En cette KR 

année 1880, l’Empire est en plein discrédit. 
Peu importe. L'Histoire le guide. I] retrouve des 

souvenirs des plus illustres demeures : Fontainebleau, e 
Malmaison, Versailles, les Tuileries, et aussi des 
personnages illustres de l’histoire impériale : Joséphine, 
Marie-Louise, la reine Hortense, Pauline Borghèse, 
Talleyrand… Dans le hall d’entrée du musée Mar- 
mottan, deux immenses athlètes égyptiens en marbre 
bleu montent la garde ; ils proviennent de l’hôtel 
Beauharnais. L’ambiance de l’hôtel de Paul Marmottan 
est le reflet de toute cette époque où « l'Histoire était 
à la mesure de la légende ». A côté des meubles de 
palais, Paul Marmottan réunit de nombreuses peintures 
de Boilly, petit maître « populaire » auquel il con- 
sacre un livre. Il obtient même de donner le nom de 
Boilly à la rue qui borde son hôtel. En 1910, une aile 
est ajoutée pour recevoir les collections de la Renais- 
sance, héritage de son père. En 1934, deux ans après 
la mort de Paul Marmottan, le musée est inauguré. 
Mais le sort devait se montrer injuste : celui qui 
laissa sa fortune pour le bien des pauvres (il fonda 
un hôpital pour l’Assistance Publique) et pour l’entre- 
tien des musées (il laisse même 500 ooo francs pour 
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La vie sous l’époque napoléonienne revit dans les tableaux collectionnés l'Arc. de triomphe du Carrousel) n'avait pas prévu 
par Paul Marmottan. On voit ici l'atelier d’Abel de Pujol, peint en 1822; tous les les dévaluations £ la fondation de son musée est À tel 
peintres et toutes les jeunes femmes de la société voulaient « faire du David ». Abel . : . x 

de Pujol était lui-même un élève du grand maître; il devait plus tard succéder au point réduite que, faute de gardiennage, les portes 
baron Gros à l'Institut. À ce tableau fait pendant, au musée Marmottan, l'Atelier ne sont plus ouvettes que deux jours par semaine, 


des élèves de Gros, par Auguste Massé, exposé au Salon de 1830. Une autre toile : : > : J: : \ 
représente la chambre à coucher de Joséphine à Malmaison en 1812; c’est d’après le samedi et le dimanche, 1 après-midi. Ces jours-là 


ce tableau que la célèbre chambre fut reconstituée au château de Malmaison. le musée Marmottan brille comme aux beaux jours. 


Les tableaux impressionnistes qui 
occupent une salle entière du musée 
Marmottan proviennent d’une donation 
récente, faite par Mme Donop de Mouchy. 
Le portrait de la donatrice a été peint en 
1892 par Renoir (ci-contre). D'autres 
œuvres de Monet, Sisley, Pissarro, 
Guillaumin et Berthe Morisot sont 
exposées à côté de ce tableau. La plus 
célèbre est le coucher de soleil peint 
par Monet en 1892; c'est cette toile, 
intitulée « Impression », qui devait 
donner son nom à l'impressionnisme. 


Les portraits historiques sont nom- 
breux à Marmottan. Celui de Désirée 
Clary en robe de velours bleu (à droite) 
est dû au baron Gérard, portraitiste 
officiel de l'empereur. D'autres tableaux 
et de nombreuses sculptures repré- 
sentent les membres de la famille impé- 
riale. La plus grande curiosité est peut- 
être la série des six bustes en marbre 
de Napoléon |®T qui marquent diverses 
étapes de la vie de l’empereur, depuis le 
jeune élève de l’école de Brienne en 
1780 jusqu’à l'exilé de Sainte-Hélène. 
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Jean-Joseph Bidault (1758-1846), excel- 
lent petit maître du paysage français, a peint 
pour le château de Savigny-sur-Orge, alors 
propriété du maréchal Davout, une série 
de grandes toiles de plus de deux mètres de 
haut, qui retracent les visites de Marie- 
Louise dans les demeures impériales autri- 
chiennes et françaises en 1810 et 1811. 
Ce sont d'excellents documents où l'on 
reconnaît les châteaux de Laxenbourg, 
Schœæœnbrunn, Compiègne, Saint-Cloud, Tria- 
non et Fontainebleau. Sur ce dernier tableau 
(ci-dessus), on voit l’empereur et Marie- 
Louise, sur une barque, traverser l'Étang des 
carpes. Les personnages sont peints par 
Boilly; pour les autres toiles, Bidault a 
demandé l'aide de Carle Vernet, grand 
spécialiste des cavaliers de l'épopée impériale. 


Dans le grand salon est conservé le chef- 
d'œuvre de l’ébéniste Pierre-Antoine Bel- 
langé : un grand bureau monumental en 
ronce d’acajou supporté par huit lions ailés 
et assis, inspirés des marbres romains en 
rouge antique. Tous les tiroirs ouvrent par 
des déclics dissimulés dans des détails de 
sculpture. C'est M. H. Lefuel qui, aidé de 
M. Laperrière, a organisé le musée Marmot- 
tan; il s’est efforcé de respecter l'ambiance 
de l'hôtel de Paul Marmottan que l’on peut 
visiter encore aujourd’hui aussi librement 
que du vivant du grand collectionneur. 


Plus de soixante sièges signés Jacob garnissent les différentes pièces du musée Marmottan. Les plus beaux sont de 
Georges Jacob, chef de cette illustre famille d'ébénistes. Ci-dessus, à gauche, on voit un siège à dossier crosse, d’un enrou- 
lement particulièrement accentué; d'après des documents réunis par Paul Marmottan, ce siège (qui fait partie d’un salon 
de quatre chaises et deux bergères) proviendrait du château de Maisons; ce mobilier aurait été commandé à Jacob par 
le comte d'Artois en 1788. Les bois sont peints en blanc et or. Le fauteuil en acajou, à droite, également de G. Jacob, 
date du Consulat; des documents signalent son entrée au château de Fontainebleau en 1792. On le retrouve dans les 
inventaires dressés sous Napoléon III. Le bandeau du dossier est orné d’une frise imprimée en couleurs d’après un bas- 
relief antique. Grâce à son ameublement le musée Marmottan s'impose comme le musée du meuble Empire en France. 
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HIPPOLYTE PETITJEAN 
Un peintre divisionniste 


: FC y a quelques années, on pouvait acheter 
_ À des tableaux d’Hippolyte Petitjean pour 
6 000 F. Un an après, ils valaient 250 000 F. 
Aujourd’hui, pour acquérir l’un d’eux, un 
musée offre un million. Né en 1854 à Mâcon, 
Hippolyte Petitjean fut le disciple préféré 
de Seurat. Le portrait de Petitjean figure à 
l'exposition, ainsi que l’unique toile divi- 
sionniste (ou pointilliste) de Paul Gauguin, 
qui est datée de 1890. Outre 35 toiles de 
Petitjean (paysages, portraits, nus et compo- 
sitions mythologiques), l'exposition comprend 
6 aquarelles, 4 dessins au crayon noir, 
2 gouaches, une sanguine et un pastel. La 
technique divisionniste rendait l'exécution 
des tableaux très lente (Petitjean a mis 
10 ans à terminer certaines toiles). Les peintres 
qui ont exactement appliqué la théorie de 
Seurat sont peu nombreux (on en compte 
neuf, Seurat compris) ; les œuvres division- 
nistes sont donc rares. C’est ce qui explique 
la brusque montée des prix des œuvres de 
Petitjean (mort dans la misère en 1929). 
Ses dessins valent 150 000 F (50X60 cm), 
ses aquarelles divisionnistes 250 000 KF 
(50X30 cm), ses aquarelles plus petites et ses 
pochades 50 000 F. Les prix de ses toiles (de- 
mandés par la galerie) varient entre 500 000 F 
et un million. 


Galerie de l’Institut, 
6, rue de Seine, 
du 15 avril au 4 mai. 


RAOUL UBAC 


Lignes et masses colorées 


(LES est né en 1911, dans les Ardennes belges, 

pays de l’ardoise, dit-il. Aussi fait-il, 
en même temps que de la peinture, des ardoises 
gravées (leurs dimensions varient entre 1,50 m 
et 30 cm). Mais avant de s’adonner entièrement 


SEURAT : Portrait de Petitjean. 


à ces deux activités, il a été photographe. 


I1 photographiait des pierres disposées d’une 
manière surprenante et a subi l'influence du 
surréalisme. À partir de 1936, il s’est exercé 
à la gravure ; il n’a jamais pratiqué l’eau-forte, 
mais seulement le burin. Outre ses origines 
ardennaises, le goût de creuser dans une 
matière dure l’a amené à graver des ardoises ; 
et celui des traits marqués en creux l’a conduit 


à ne considérer dans les visages. humains 


que les rides. Les dessins, gouaches et pein- 
tures représentant ce qu’il voyait de cette 
façon ne font plus penser aux visages qui les 
avaient inspirés. Ils ne témoignent plus que 
du goût éprouvé par Ubac pour les lignes et 
leurs combinaisons. Le goût d’Ubac a, d’ailleurs 
évolué : il y a 4 ans, lors de sa dernière expo- 
sition, c'était celui des lignes ; aujourd’hui, 
ce qu’il aime, ce sont les masses colorées dont 
l’aspect évoque la forme des pavés. Toutefois, 
sa palette est assez réduite: des terre, un 
rouge, un jaune, un bleu, un noir, un gris. 
Il produit très peu : entre 5 et 15 tableaux 
par an. Ses toiles valent entre 100 000 et 
500 000 F. 3 


Galerie Maeght,- 
13, rue Téhéran, 
fin avril. 


BOUSSARD 
Un peintre de l’évidence 


ACQUES BOUSSARD a 40 ans. C’est sa qua- 
trième exposition importante (deux avant 

la guerre et la troisième l’année dernière). 
Il est né dans le Loir-et-Cher, à Oucques, près 
de Blois. Il a peint sa première toile à 10 ans ; 
il a travaillé avec un élève de Gustave Moreau, 
puis à l’académie Ranson. Ses toiles valent 
entre 80 et 250 000 F. Il expose des natures 
mortes et ce qu'on pourrait appeler des 
paysages d’intérieur, comme cette toile dont 
le cadre est marqué du chiffre II et qui repré- 
sente une plante dans un pot, un fauteuil 


UBAC : Ardoise gravée, 
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d’osier, une table ronde, un divan avec des 
coussins ; sur un mur, au-dessus du divan, 


un tableau ; et, à côté du divan, un radiateur. 


Tous ces objets sont décrits avec une égale 
précision dans la ligne et dans la couleur. 
Par exemple, pour la couleur, quand Boussard 
fait un empâtement, celui-ci apparaît néces- 
saire à la description d’une forme. Aïnsi, la 
partie éclairée d’une poire est représentée 
par un jaune granuleux et l’ombre par un 
jaune teinté de vert et lisse. Pour la ligne 
accusant les contours, si elle prend l’aspect 
d’un cerne, c’est afin d’atténuer le caractère 


Vous pouvez voir 
actuellement dans les 
grands musées de Paris : 


MUSÉE D'ART MODERNE, ave- 
nue de New York (16°): 50 ans d’art 
aux États-Unis (jusqu’au 15 mai). 


MUSÉE DES ARTS DÉCO- 
RATIFS, 107, rue de Rivoli (1°): 
Alliance graphique internationale 
(jusqu’au 8 mai). Hommage de Paris 
à Picasso {du 24 mai à fin septembre). 


MUSÉE DES ARTS ET TRA- 
DITIONS POPULAIRES, palais de 
Chaillot, pl. du Trocadéro (16°): Chefs- 
d’œuvre d’art populaire en France 
(vernissage vers le 15 mai). 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
58, rue de Richelieu (2°): 150 anni- 
versaire de Sainte-Beuve et Biennale 
de la photographie {mai). L'œuvre 
gravé de Picasso et Gérard de Nerval 
(Juin). 

MUSÉE CERNUSCHI, 7, avenue 
Vélasquez (8°) : 2 000 ans de peinture 
chinoise, reproductions en couleurs 
(jusqu’au 15 mai). 

MUSÉE GALLIÉRA, 10, av. Pierre- 
ler-de-Serbie (16°) : Peintres témoins 
de leur temps (jusqu’au 31 mai). 

MUSÉE GUIMET, 6, place d’Iéna 
(16°) : Divinités du Népal et du Tibet, 
peintures sacrées {jusqu’au 30 avril). 

MUSÉE DE LA MARINE, palais 
de Chaillot, pl. du Trocadéro (16°) : 
Figurines historiques {jusqu'au 30 
mai ). 

MUSÉE DE L'ORANGERIE, quai 
des Tuileries (1tr) : De David à 
Toulouse-Lautrec,  impressionnistes 
américains {du 20 avril à fin mai). 

PETIT PALAIS, av. Dutuit (8e) : 
Peintres étrangers à Paris (juin). 

GALERIE DES BEAUX-ARTS, 
140, fg Saint-Honoré (8°) : Degas 
(du 8 au 26 juin). 

GALERIE CHARPENTIER, 76, 
fs Saint-Honoré (8°): 50 tableaux de 
Derain {fin avril). 

MAISON DE LA PENSÉE FRAN- 
ÇAISE, 2, rue de l'Élysée (8e) : 
Valloton {du 25 avril au 10 juin). 
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BOUSSARD : Nature morte. 


MORAND : Baladins. 


anguleux qui subsiste assez pour que les 
contours soient nets, et trop peu pour qu'ils 
soient provocants. Si Boussard, sans se soucier 
de la perspective, représente un tabouret 
comme si l’on se trouvait à la fois à son niveau 
et au-dessus, c’est afin d’en rendre toutes les 
parties plus évidentes, le plaisir de l’évidence 
étant celui que dispense sa peinture. Avec 
Boussard, exposent Bill Parker et Païlès (voir 
Connaissance des Arts n° 22, p. 100). Chez 
Parker, la mise en valeur de l’élément linéaire, 
généralement géométrique, l'emporte sur le 
souci de représenter des formes. Dans la pein- 
ture de Païlès, on note au contraire un souci 
marqué de mise en valeur de la couleur qui 
tend à faire oublier le dessin. 


Galerie Max Kaganovitch, 
99, bd Raspail, 


jusqu’au 25 avril. 


GUILLEMETTE MORAND 


Peintre de féerie 


Ÿ UILLEMETTE MORAND peint sans arrêt. Elle 
exécute de trois à sept tableaux par mois. 

Son exposition comporte vingt-cinq gouaches ; 
treize ont 72X85 cm, les autres sont plus 


expositions 


petites (55X46 cm). Leur prix: 70 000 F 
(pour les grandes), de 35 à 40 000 F (pour les 
petites). Ses sujets : natures mortes (deux dans 
l'exposition), une Fuite en Egypte, des paysages 
et ce qu’elle aime à nommer ses baladins. 
Depuis son enfance, les saltimbanques la 
hantent. Née à Montmartre, mais d’une 
famille originaire du Nord de la France, elle 
dit que, dans ce triste pays de briques, les 
baladins avaient sur elle un prestige extra- 
ordinaire. En fait, ils occupent peu de place 
dans ses gouaches. La plus grande surface de 
ces images est occupée par des paysages aux 
couleurs également vives, qu’elles soient 
celles du ciel ou celles d’un premier plan de 
prairie, de route, d’arbre ou de maison. 
Dans ces paysages de petits personnages 
dansent, brandissent des torches, jouent de la 
guitare ; ils ressemblent, par leur animation, 
aux petits personnages de Callot qui, lui aussi, 
se complut à décrire la vie des bohémiens. 
De l’ensemble se dégage une impression de 
féerie qui rappelle celle des tableaux de 
Carzou. Mais la technique de Guillemette 
Morand est très différente de celle de Carzou. 
Dans les ouvrages de Carzou, c’est la ligne qui 
prédomine ; dans ceux de Guillemette Morand, 
c’est la couleur. 


Galerie Stiebel, 
30, rüe de Seine, 
du 27 avril au 14 mai. 


PERMEKE 


Un maître de l’expressionnisme belge 


PE est mort il y a trois ans, en 1952. 
Il avait soixante-six ans. On avait, 
en 1947, organisé une rétrospective de ses 
œuvres au musée d’Art moderne. Cependant 
il reste peu connu du public français, bien que 
des peintres, tels Lorjou et Buffet, se réclament 
de lui comme de leur maître et qu’il ait été 
l’ami de Vlaminck et de Gromaire. Né à 
Anvers en 1886, il est considéré par les histo- 
riens de l’expressionnisme comme un des 
plus grands peintres expressionnistes belges. 
Ses sujets: des paysans, des marins, des 
paysages parmi lesquels de nombreux tableaux 
représentent la mer. Le visible souci qu’il a 
d'exprimer le volume et la densité (il simplifie 
les masses, il utilise des procédés de clair-obscur, 
comme dans La glaneuse, ou des effets de 
contre-jour, comme dans Le pain quotidien) 
empêche l'aspect caricatural que Permeke 
confère à ses personnages de retenir l’attention 
et de gêner la contemplation. De ses œuvres se 
dégage une impression de force calme, plutôt 
que d’accablement. Car l'originalité de Per- 
meke, parmi les expressionnistes, consiste 
à n’être ni triste, ni désespéré. Le prix de ses 
toiles varie entre 750 000 et 300 000 F, 
celui de ses dessins entre 100 000 (60 X 80 cm) 
et 40 000 F (30X 10 cm). 
Galerie Creuzevault, 
159, fg St-Honoré, 
jusqu’au 30 avril. 


JEAN PIAUBERT 


Un peintre de la vitesse 


EAN PIAUBERT est né avec le siècle, le 
J 27 janvier 1900, à Piau (Gironde). Or, 
dans le spectacle que lui offre le Xx® siècle, 
deux choses le frappent, qu’il veut exprimer 
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dans sa peinture : la vitesse et la surprenante 
possibilité qu'ont les savants de changer la 
condition de l'être humain. Par exemple, 
dit-il, ils peuvent faire d’un homme une 
femme et inversement. Pour exprimer la 
vitesse, Piaubert emploie souvent des courbes 
qui font penser aux formes aérodynamiques ; 
il emploie aussi des droites, à la fois pour 
mettre, par contraste, les courbes en valeur, 
et parce que la droite est le plus court chemin 
d’un point à un autre. Pour exprimer sa 
surprise en présence du pouvoir scientifique, 
Piaubert s'efforce d’introduire, dans ses 
tableaux qui ne comportent généralement que 
des formes très simples, un élément parfaite- 
ment inattendu : par exemple, dans un tableau 
sombre, une tache claire qui n’apparaît pas 
tout de suite, ou, dans une toile où règnent de 
grandes lignes droites, un petit cercle qui, 
une fois qu’on l’a découvert, prend autant 
d'importance que tout le reste. En général, 
il peint lisse ; toutefois, il lui arrive parfois de 
donner à certaines parties de ses toiles un 
aspect rocailleux. Produit peu : au maximum 
20 toiles par an. Prix : de 200 000 F 
(80 X 100 cm) à 400 000 F (80 figures). 


Galerie Bing, 
174, fg St-Honoré, 
du 26 avril au 20 mai. 


PERMEKE : Le Pain quotidien. 


PIAUBERT : Espace franchi. 


+ 


es livres 


TRÉSOR DE L’'ÉGYPTE 
par Samivel 


E tous les ouvrages publiés depuis un an 
sur l'Égypte, celui de Samivel est le plus 
captivant. Ce « poète-voyageur » a parcouru 
pendant deux mois toute l'Égypte touristique, 
en compagnie du photographe Michel Audrain. 
Bilan de ce voyage : un millier d’images et 
des idées neuves sur l’antiquité égyptienne. 
Ni grande histoire, ni grands postulats 
archéologiques. Comment expliquer les gigan- 


Un des trésors de la statuaire égyptienne : Île 
pharaon Kephren, de la IV® dynastie (ve:s 2500 
avant J.-C.), constructeur de la deuxième pyramide 
de Gizeh. Sur la nuque, le faucon protecteur. 


tesques entreprises artistiques des pharaons ? 
Voilà l’énigme que tente de résoudre Samivel. 
I1 le fait en sortant des théories conven- 
tionnelles, en plaçant le probème égyptien 
sur un plan plus sociologique qu'artistique 
(transposons : que penseraient les générations 
futures du xx® siècle s’il ne restait de l’Occident 
que la tour Eiffel ?). Samivel, à la recherche 
d’une «vérité», fait éclater en un brillant jeu 
d’esprit toutes les possibilités du «message 
égyptien » : cet angle de vue est très cinéma- 
tographique. Le choix des illustrations ajoute 
encore à cette impression. Vues aériennes, 
gros p'ans et effets de lumière. Le tout entre- 
coupé de littérature égyptienne. Les photos 
représentent des monuments, des seu ptures, 
des paysages, des peintures, des personnages. 
Très bonnes reproductions noires (auxquelles 
huit planches en couleur n’apportent aucun 
intérêt supplémentaire). La fin de l’ouvrage 
comporte une carte (très utile), les textes des 
légendes (anecdotiques et documentées) et un 
tableau chronologique qui met la civiüisation 
égyptienne en concordance de temps avec les 
autres civilisations antiques depuis le vri® siècle 
avant J.-C. jusqu’à l’ère chrétienne. En conclu- 
sion, un excellent spectacle qui fait la synthèse 
de l'Égypte antique. [Arthaud — 1 vol. 
20% 26 de 212 pages, avec 116 planches hélio 
et 8 hors-texte en couleurs; broché sous liseuse : 


2 190 F, relié : 2990 F] 


LA VIE DE VAN GOGH 


par Henri Perruchot 


« QE n’est pas une biographie romancée. 

J'y ai réduit autant qu'il se pouvait la 
part de l’imagination ». Tel est l’avertissement 
de l’auteur. En effet, Henri Perruchot a 
consulté plus d’un millier de documents pour 
étab'ir une biographie véridique et indis- 
cutable de Van Gogh. C’est la première fois 
que la vie de Van Gogh est « développée » 
dans son ensemble avec autant de détails. 
On suit Vincent van Gogh dès sa jeunesse. 


Ses premiers contacts avec la société, les 
affaires, les femmes. On assiste (c’est presque 
une psychanalyse) au «refoulement » de 
Van Gogh qui se libère par la peinture. Vie 
dramatique à laquelle il est inutile de rien 
ajouter pour faire un roman. Henri Perruchot 
l’a écrit sur un rythme haletant, à l’image 
de l’obsession de Van Gogh. Il n’y a pas de 
reproductions de tableaux (sauf son portrait 
en frontispice), car l'intention de l’auteur 
n’est pas de faire la critique de l’œuvre de 
Van Gogh, mais de faire comprendre dans 
quel climat cette œuvre s’est élaborée. L’ordre 
chronologique est évidemment suivi ; pour la 
période «peinture», les chapitres corres- 
pondent aux différentes « périodes » de Van 
Gogh, avec état du nombre de tableaux et 
dessins actuellement connus. Un très bon 


livre, indispensable à la compréhension de 


Van Gogh. [Hachette — 1 vol. 13X20, de 396 
pages, avec un hors-texte; broché: 900 F1 


LES AQUARELLES DE BARYE 
par Charles-Otto Zieseniss 


[SE catalogue raisonné des aquarelles du 
grand sculpteur animalier Barye (1795- 
1875). Aucun travail complet n'avait été 
entrepris jusqu'ici sur ce sujet. Après avoir 
soutenu une thèse en Sorbonne, Charles-Otto 
Zieseniss publie les résu!tats de ses recherches : 
authentification de 218 aquarelles de Barye, 
dont 211 sont reproduites en fin d’ouvrage 
avec leurs fiches signalétiques (titres, dimen- 
sions, expositions, bibliographies, anciennes 
collections, propriétaires). Aucune reproduc- 
tion en couleurs. Le texte de présentation, 
d’une rigueur scientifique, analyse le style de 
Barye aquarelliste avec clarté et conviction. 
Un excellent exemple de critique d’art, sans 
littérature inutile. Plan de l’ouvrage : style 
de Barye, sa technique de l’aquarelle, ses 
couleurs, ses différentes signatures, sa place 
dans l’art du xiIx® siècle. En étudiant le style, 
Charles-Otto Zieseniss pousse aussi loin que 
possible la discrimination entre les œuvres 
de jeunesse et celles de la maturité (études 
comparées des animaux en fonction des fonds 
de paysages). Au début de l’ouvrage se place 
une synopsis de la vie de Barye. Une seule 
petite lacune: pourquoi ne pas donner la 


ANTOINE BARYE : Jaguar découvrant uns rpent, 


aquarelle 29,5 X 42,5 (Brooklyn Museum, Net York). 
valeur actuelle des aquarelles de Barye alors 
qu'il est fait mention des prix de 1877 (2 900 F), 
1889 (5 000 EF), 1902 (15 000 EF). Disons-le : 
entre 100 000 et 300 000 EF, d’après les der- 
nières ventes pubiques. [Charles Massin 

1 vol. 23 X 28, de 85 pages de texte, avec 35 
planches hélio ; relié sous jaquette : 2 000 F] 


GUIDE EMER 


Édition 1955-57 


(BESRES édition, considérablement revue 
X et augmentée, de cet annuaire de l’anti- 
quité. 
classées : 


Près de dix mille sont 
antiquaires, brocanteurs, marchés 
aux puces, libraires d’ancien, hôtels de ventes, 
commissaires-priseurs, experts, techniciens, 
restaurateurs, etc. Pour Paris, 
ces adresses sont présentées en deux temps : 


adresses y 


fournisseurs, 


ordre alphabétique d’abord, répertoire par 
spécialités ensuite. La province est présentée 
par régions (avec cartes à l’appui). C’est le seul 
ouvrage en France dans ce domaine. Il est 
indispensable pour la « chasse aux antiquités ». 
Des listes syndicales d’antiquaires étrangers 
(dix pays autour de la France) complètent 
cette année le Guide Emer. Un seul reproche: 
l’absence d’un sommaire clair et précis qui 
faciliterait davantage les recherches dans cette 
mine de renseignements. [Guide Emer, 10, rue 
St-Louis-en-l’Ile, Paris — 1 vol. 13,5X 19,5 
de 280 pages ; broché : 700 F] 


LES PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS 
IV. Le Bonheur 


Ce de la quatrième exposition des 

« Peintres témoins de leur temps » qui 
a lieu actuellement au musée Galliéra (jusqu’en 
mai). Thème : le Bonheur. Toutes les toiles 
exposées sont reproduites avec les portraits- 
dessins de leurs auteurs. En commentaires, 
des appréciations de critiques d’art et des 
citations littéraires. Cette confrontation litté- 
rature-peinture apparaît aussi dans les textes 
de présentation par André Chamson, Raymond 
Cogniät, Gaston Bachelard, Gérard Bauer, 
Georges Duhamel, Jean Giono, Jean Guéhenno, 
André Maurois, Jean Rostand, Jean Wabhl et 
Louise de Vilmorin. Ce catalogue, de présen- 
tation très luxueuse, fait le bilan de l’art 
figuratif contemporain, avec tous les « ténors » 
de la peinture moderne (chaque tableau a été 
peint spécialement pour ce Salon). A la fin 
du catalogue, cent dessins inédits servent de 
présentation à un cahier publicitaire qui 
acquiert ainsi une présentation agréable et 
originale. [ Presses artistiques, Diffusion Weber — 
1 vol. 14X 21, de 330 pages, broché sous jaquette 
en couleurs de Van Dongen: 500 F]. 


BIBLIOGRAPHIE 


OUR compléter votre documentation sur 
les articles parus dans ce numéro de 

« Connaissance des Arts», vous pouvez 
consulter les ouvrages suivants, recommandés 
par la Librairie F. de Nobele (35, rue Bona- 
parte, Paris). 
LES GRAVURES DE LA VIE CIVILE AU MOYEN 
AGE : À. Schramm, « Der Bilderschmuck der 
Frühdrücke », Leipzig, 1922-43, 23 vol. — 
R. Muther, « Die deutsche Buchillustration 
der Gothik und der Frührenaissance, 1460- 
1530 », München 1884, 2 volumes. André 
Blum, « Les origines de la gravure en France. 
Les origines du livre à gravures en France », 
Paris, 1924-27, 2 volumes. 
LES TAPISSERIES D’AUBUSSON Louis XV : 
C. Pérathon, « Essai de catalogue descriptif 
des anciennes tapisseries d’Aubusson et 
Felletin », Limoges 1894-1902. — J. Babonneix 
«Le tapis et la tapisserie d’Aubusson », 
Paris, 1935. 
MoDiGLIANt : André Salmon, « Modigliani », 
Paris 1926. — A. Pfannstiel « Modigliani », 
Paris 1929. 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


I E numéro de mai de « Connaissance des 
4 Arts » pub'era une thèse sur des tableaux 
anciens peu connus, les « devants de che- 
minées » ; une étude sur le «tapis, art 
abstrait » à propos de l’exposition au musée 
des Arts décoratifs de la collection R. de 
Calatchi ; un inventaire expliqué des objets 
en tôle peinte de Louis XIV à l’Empire ; 
une enquête sur le style Marie-Antoinette à 
propos de l’importante exposition qui va avoir 
lieu au château de Versailles ; la visite de la 
dernière réalisation tant attendue de Charles 
de Beiïstegui au château de Groussay : un 
salon hollandais du xvirre siècle ; un essai de 
reconstitution de la Bâtie d’Urfé ; des inno- 
vations pour les collectionneurs en matière 
d'éclairage ; sans oublier les chroniques habi- 
tuelles des informations, des ventes, des visites 
aux grandes expositions du mois, et la suite 
du « Dictionnaire de Connaissance des Arts ». 
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Création et Réalisation Paul LAB ATUT (Paris) 


x avex, créé à force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre intérieur est vraiment un pur j0yau, ef cepen- 
dant n'avez-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux matelas TRECA RITZ 


convenait à votre personnalité pour lui assurer le repos total 
dont vous avex, tant besoin? 


Vous n'avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


TRECA 


Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 


Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 600 ressorts dans un grand 
matelas). Cette suspension est garantie 15 années, mais en fait votre matelas 
TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 

Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 
supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 
vw Vous avez le choix entre trois solutions : 


v _— 1 coté hiver, matelassure de laine blanche 
1 côté été, matelassure de coton blanc 
2 cotés hiver, matelassure de laine blanche 
_— 2 cotés été, matelassure de coton blanc 
re pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 


sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 
des coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. 


Le matelas TRECA RITZ 5e fait en toutes dimensions et sur gabaris. 
Devis sur demande. 


En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les meilleures 
maisons spécialisées. 
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